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1

Chrysalide

Au cours des quatre années qui suivirent le couronnement de Zarvora comme première magistrate, le sud du continent s’unifia en la plus puissante nation connue depuis la chute de la civilisation anglique. Son règne était intelligent, strict mais juste, et l’économie en plein essor. Les conflits armés disparurent quasiment, et grâce à l’extension des réseaux de téléphote et de paraligne aucune mauvaise récolte ne fut suivie d’une famine. Il y avait des rumeurs selon lesquelles les ressources excédentaires de cet âge d’or étaient injectées dans un projet important, destiné à ressusciter une autre merveille de la civilisation anglique et à éviter un nouveau Grand Hiver, mais seule Zarvora connaissait toute la vérité. Cette vérité n’était pas son seul secret, mais elle était plus facile à cacher qu’un problème plus immédiat.

— Grand-Livre, vous êtes enceinte.

Le médecin de Libris finissait par bien connaître Zarvora au bout de toutes ces années à cause de ses migraines, mais il était inquiet de la manière dont elle réagirait à ce diagnostic particulier.

— J’ai un peu la nausée et j’ai pris du poids, répondit Zarvora avec impatience. Ça ne veut rien dire.

— Et vous n’avez pas eu vos règles depuis quatre mois.

— Ça aussi.

— Mon avis est…

— Tout cela est extrêmement gênant. Partez !

Lorsqu’il fut parti, Zarvora resta assise à observer la console du Calculeur. Dans le monde entier, il n’y avait personne à qui elle puisse se confier. Elle regarda fixement une chouette en argent sous laquelle était gravé CODAGE ACTIVÉ sur une plaque.

— Je gouverne la moitié du continent, cependant je suis enceinte d’un homme qui l’ignore, et n’existe pas, dans une machine qui n’existe pas, mais que j’ai néanmoins conçue. Des suggestions constructives seraient les bienvenues.

La chouette garda le silence.

— Je ne me suis jamais sentie aussi seule. Tout le monde va exulter et rire, ils veulent tous me voir abattue. Tu connais l’histoire du composant qui a enfoncé sa tour de téléphote dans le tampon d’entrée du grand-livre ? Non, parce que quiconque raconte cette blague est exécuté !

Elle fit basculer d’une pichenette le levier qui reliait la boîte du câble vocal au bureau de son laquais. Alors que l’étouffoir en feutre se soulevait et qu’elle ouvrait la bouche pour parler, la voix du médecin en sortit.

— Je ne fais aucune insinuation, Fras Vorion. Le fait est qu’elle est enceinte et non mariée. Une femme de son autorité et sa position…

— Vous dites que Frelle Cybeline n’est pas mariée ? rétorqua Vorion.

— Oui ! C’est la vérité ! C’est de notoriété publique ! L’évêque suprême est chrétien, la pluie tombe du ciel, et le grand-livre n’est pas mariée. Maintenant mon avis…

— Le mari de Frelle Cybeline est un ingénieur de haut rang qui travaille sur une machine secrète loin d’ici… à Kalgoorlie. Ah, et maintenant je vous en ai trop dit ! Sortez avant que je n’appelle un garde. Allez. Allez, allez, allez, allez !

Zarvora désactiva le câble vocal, réfléchit un moment, sourit, puis tira sur l’un des dizaines de pompons qui pendaient du plafond. Quelques instants plus tard Vorion était à sa porte. Il avait le visage empourpré suite à son échange avec le médecin.

— Fras Vorion, comment savez-vous que mon époux secret est un ingénieur en poste à Kalgoorlie ? demanda-t-elle.

Vorion fut abasourdi. L’homme qu’il avait fait surgir du néant moins de trente secondes plus tôt avait soudain pris vie.

— Grand-Livre, je, je, je dois vous avoir entendu en parler.

— Eh bien, la prochaine fois, demandez-moi la permission avant d’en parler à quelqu’un d’autre. Sumeror est un bon médecin mais il est encore meilleure commère.

Les jambes de Vorion vacillèrent alors que toute couleur se retirait de son visage. Il tomba à genoux.

— Grand-Livre, je ne peux que vous offrir mes excuses et ma démission.

— Depuis combien de temps êtes-vous à mon service ?

— Neuf ans.

— Et vous n’êtes toujours qu’un laquais agréé.

— Oui. C’est-à-dire… oui.

— Faites-moi préparer un train pour Kalgoorlie. Je veux me trouver avec mon époux pour la naissance.

— Oui, bien sûr.

— Puis présentez-vous à la reconversion. Dans sept mois je veux assister à la cérémonie qui fera de vous un dragon rouge. Toutes les matières qui vous ennuient pourront être écartées.

Il fallut plusieurs verres d’une eau-de-vie très coûteuse avant que Vorion puisse de nouveau formuler une phrase cohérente. Il raconta toute son histoire : celle d’un diplômé en études classiques dont la carrière à Libris était mort-née à cause des nouveaux critères de promotion de Zarvora. Il était pour le moment l’homme le plus heureux de Libris, voire du continent.

— J’ai ruiné vos ambitions, et cependant vous me servez avec autant de zèle ? dit-elle, n’y comprenant rien.

— Grand-Livre, vous ne saisissez pas. Je ne suis rien, mais vous partagez votre grandeur avec moi. Je vous adore, je mourrais pour vous. J’ai menti au sujet de vos absences imprévues lorsque je pensais que vous aviez une liaison.

Zarvora avala sa salive.

— C’est fascinant. Prenez un autre verre.

— J’ai même fabriqué des documents pour vous protéger. J’ai découvert que l’Archevêque James… oh ! j’ai des amis qui connaissent des gens à qui l’on confie, disons, des choses intimes. Cette grosse vache pleine de graisse, j’ai coupé les couilles à son petit projet quand j’ai mis ces sept cents royaux d’or à côté de son nom…

— Quoi ? Je croyais que c’était Tarrin.

— Tarrin ? La tache de soupe ambulante aux illusions de compétence ? Il fait autant d’histoires qu’un eunuque, mais j’ai entendu dire que…

Vorion avait entendu bien des choses et Zarvora l’écouta longtemps. Lorsqu’elle reprit finalement la parole, elle avait très peu à dire.

— Vorion, je… je ne mérite pas de vous avoir à mon service, mais la chance doit bien m’aimer. Maintenant, réservez mon train, puis prenez votre après-midi et étudiez le programme de dragon rouge.

De nouveau seule, Zarvora médita sur ce domestique qui n’avait pas seulement sauvé son amour-propre et sa réputation, mais aussi sa vie. Des larmes roulèrent sur ses joues ; cependant son univers s’était brusquement éclairci. Elle était assurément en étrange compagnie, mais elle n’était ni seule ni sans alliés.

 

Plusieurs années passées dans les mayorats du Sud n’avaient pas changé Ilyire. Tandis qu’il faisait les cent pas dans une taverne de Kalgoorlie, il avait simplement l’air d’un homme passionné, éperdu, en saharienne de cuir d’émeu et bottes ferrées, mais c’était toujours un guerrier ghan dans l’âme. Darien était assise à une table voisine, les barrettes de son rang de dragon d’argent visibles sur le fermoir qui tenait sa grande cape de voyage ocre. Bien qu’ils soient en train de se disputer, les autres clients de l’après-midi n’entendaient rien. Darien et Ilyire faisaient voleter leurs mains, discutant en langue des signes de Portington.

— Je retourne à Libris aux côtés de la première magistrate parce qu’en une demi-décennie tu n’as pas changé, signa Darien en symboles lents et catégoriques, puis elle tapa sur la table pour le souligner.

— Moi ? Aucun changement ? signa-t-il en retour. J’apprends ton histoire, ton langage, cette langue des signes, tout pour toi. J’apprends vos cultures et vos religions.

— Mais tu n’aimes même pas parler austarique, Ilyire. Ta grammaire est complètement embrouillée, alors que ta sœur parle maintenant austarique aussi bien que la première magistrate.

— Je m’arrange.

— Ce n’est pas seulement la grammaire, signa-t-elle avec des grands gestes impatients. Ce sont la jalousie et l’attitude protectrice alspringues. Tout ce que j’ai fait a été d’aller prendre un verre avec l’émissaire de Meredin et tu es arrivé, démolissant tout dans la taverne et le frappant à lui faire perdre connaissance.

— Tu dis pas question officielle. Semble question louche.

— Tu aurais dû me faire confiance.

— Je ne lui fais pas confiance à lui.

Le geste pour « lui » fut un coup violent, tranchant, et si Ilyire avait eu un sabre à la main, le mouvement n’aurait pas été différent.

— Ilyire, je m’en vais. Le train à éolienne de la première magistrate part ce soir et ma couchette est réservée. Tu es surprotecteur et violent. Je ne le supporte pas.

— Faux. Je suis mesuré.

— Non. Tu refuses de m’accepter telle que je suis : une femme adulte à part entière. Des hommes ont dormi avec moi, ont fait l’amour avec moi…

— Tu dis qui, je les élimine ! brailla Ilyire à tue-tête, abandonnant la langue des signes.

Plusieurs clients en renversèrent leur verre d’inquiétude. Ilyire s’agrippa à une poutre sous une étagère le temps de retrouver son sang-froid. Darien tambourina sur la table jusqu’à ce qu’Ilyire fasse un geste d’excuse d’un air penaud.

— Ainsi, voilà un exemple de ta nouvelle modération, signa-t-elle. J’ai accepté le poste d’assistante de la première magistrate, Ilyire. Je vais là où elle va, là où elle m’envoie. Pour le moment elle va à l’est, alors adieu.

Les autres clients avaient la main sur leur badine lorsque Darien se leva et laissa tomber une pièce de cuivre à côté de sa timbale en étain, mais Ilyire ne tenta pas de l’arrêter lorsqu’elle sortit. Le débitant de vin soupira de soulagement quand Ilyire partit une minute plus tard.

— Les coureurs de la maréchaussée pourront le choper s’il fait une scène dans la rue, comme à son habitude, lança-t-il au serveur.

— Un gars de l’ombre du genre maigre, mais plus fort qu’on ne l’aurait cru, Fras, répondit le garçon. Cette poutre s’est fendue à l’endroit où il l’a étreinte.

Le débitant de vin siffla en effleurant les fissures du bois.

— Et c’est du kauri, en plus. N’empêche, une balle l’arrêterait et, s’il recommence son numéro, c’est la balle d’un coureur qu’il ramassera.

Ilyire réussit à se contrôler, cependant. Il alla jusqu’aux étables au coin de la rue et prit son cheval, puis partit en direction de l’ouest vers les terres de l’Appel Fatal. Il chevauchait lentement, sachant ce qui l’attendait là-bas.

 

Le paysage au pied des falaises des hautes terres rouges s’étendait comme un éparpillement de bouts de tissu aux couleurs vives sur un tapis de Northmoor aux dessins rose et olive. Depuis leur position stratégique au sommet de la falaise, trois cavaliers observaient les conséquences d’une bataille et se forgeaient leur opinion sur ce qui s’était passé entre les armées de deux cités alspringues. Ils étaient vêtus comme des nomades pays imaginaires, enveloppés dans des robes, voiles et litsams ocre, orange clair, terre de Sienne et olive pommelé pour se protéger de la poussière rouge envahissante.

— Glenellen est de nouveau victorieuse, dit le Surjeteur Genkeric en baissant sa longue-vue à incrustation de cuivre. Cette machine de calcul infernale livre les batailles à leur place, maintenant. Elle les a rendus invincibles.

L’homme à sa droite continua de balayer du regard les couleurs dispersées sur le paysage en contrebas, se servant de l’une des nouvelles doubles-vues qui dédoublaient la lumière d’une lentille en deux oculaires.

— Le calculeur de combat de Glenellen, je le vois ! s’exclama-t-il soudain. Il est sur la gauche, juste à côté de ces mâts d’observation. Ce n’est qu’un groupe de scribes avec des bureaux ! Qui pourrait deviner ce qu’ils sont, ou ce qu’ils peuvent faire ?

— Une machine invincible, Capitaine Lau-Tibad. Quelle que soit l’infériorité numérique, cette chose détestable multiplie l’efficacité de ses hommes pour qu’ils soient à la hauteur. Quel espoir peuvent avoir nos tribus pays imaginaires contre cela ?

— Je les vois replier leurs bureaux. Les bureaux sont blancs, non… environ un tiers sont rouges.

— Ah, fermez-la voulez-vous ! Vous n’êtes pas à une assemblée d’ornithologie. C’est la guerre.

— Mes excuses, Surjeteur Genkeric, dit-il en baissant la double-vue et en la laissant pendre au bout d’une lanière autour de son cou.

— Nous ne sommes rien, c’est ce qui nous a protégés jusqu’ici. En tant que nomades, nous, les Pays Imaginaires, ne sommes qu’un ennui mineur pour l’expansion de Glenellen, mais les raids de nos tribus apparentées doivent finir par devenir un sérieux problème.

— Pour Glenellen ? Ils représentent une piqûre de puce. Il y a beaucoup de place pour tout le monde dans le désert et qu’avons-nous, nous autres Pays Imaginaires, si ce n’est nos tentes et nos chameaux ?

— Le jour viendra où Glenellen se grattera les puces. Nous devons cesser de la piquer et persuader les autres d’en faire autant…

Sa voix s’éteignit lorsqu’il s’aperçut que le troisième cavalier avait depuis un moment détourné les yeux du patchwork de désespoir et de triomphe en bas des falaises et les observait d’un regard à la fois interrogatif et impatient.

— Si seulement vous pouviez vous entendre, dit-elle.

La voix venant de derrière le lourd voile de coton rouge était mesurée, sarcastique. Tandis que les deux officiers se tenaient fièrement droits sur leur selle, la commandante leur tourna de nouveau le dos et se pencha en avant, attentive à la scène en contrebas.

— Mais, Commandante, nous sommes en petit nombre et ne sommes pas formés à des techniques de guerre si avancées, répondit Genkeric. Cette machine multiplie leur nombre par vingt et ils sont déjà plus nombreux que nous.

La commandante rit, et ce fut d’un rire long, sans joie, troublant, sur un ton léger mais faux.

— Cette machine n’est rien de plus qu’un livre de tactiques très complet. J’ai aidé à construire la première. Je suis bien placée pour le savoir.

— Commandante, je sais comment fonctionne une arbalète, mais ça n’arrêtera pas un ennemi qui me tire dessus.

— Oh vraiment ? Eh bien, je sais moi aussi comment fonctionne une arbalète, et ça m’apprend où me tenir pour être hors de portée, et combien de temps j’ai pour charger un arbalétrier en train de réarmer. J’affirme que n’importe quel officier compétent aurait pu faire ce que vient d’accomplir ce calculeur de combat.

— Mes excuses les plus plates, Commandante, fit le capitaine Lau-Tibad, mais dans ce cas pourquoi les forces de Glenellen viennent-elles de triompher haut la main ?

— Parce qu’il y a peu de bons officiers parmi ces pantins aux allures de dandys trop bien habillés qui passent pour le commandement militaire des cités alspringues.

— L’armée de Gossluff était trois fois plus importante…

— Le calculeur de combat est une arme stratégique. Il a quelques utilisations tactiques, mais elles sont limitées. Il est vulnérable, tellement vulnérable qu’il pourrait anéantir sa propre armée aussi facilement que lui apporter la victoire.

Le surjeteur leva sa longue-vue et se mit à examiner le champ de bataille à nouveau, comme pour voir quelque chose qu’il aurait raté auparavant. Le capitaine Lau-Tibad en fit autant avec sa double-vue.

« Avez-vous les escadrons de lanciers, d’archers et de mousquetaires dont j’ai besoin ? demanda la commandante sans se retourner.

— Ils vous attendent à un jour de chameau d’ici, Commandante, répondit le surjeteur, baissant en hâte sa longue-vue.

— Bien, alors partons. Je dois commencer à entraîner vos lanciers avant que quelqu’un ne se rende compte que le calculeur de combat est un allié inconstant.

— Mais, Commandante, quel avantage cela représente-t-il pour nous Pays Imaginaires ? Nous voulons de la nourriture, des itinéraires de caravanes et des terres.

— Et nous aurons des terres, mon surjeteur perplexe. Toutes les terres d’ici à Rochester, et au-delà.

 

Le vent en rafales d’un orage de fin d’été faisait tourner les rotors tabulaires de la locomotive à éolienne Victoria alors qu’elle entrait avec fracas dans le terminal du paraligne à Peterborough. Le soleil était couché et les lampes du terminal brillaient de mille feux. Sur le quai, une escouade de mousquetaires de Woomera attendait ainsi que tous les officiers de haut rang du paraligne de Peterborough. Zarvora Cybeline, première magistrate de l’Alliance Sud-Est et grand-livre de Libris, se trouvait dans ce train. L’écartement des voies du paraligne passait de deux mètres treize à un mètre quarante-quatre à Peterborough, elle devait donc changer de train. Il y avait bel et bien une chance qu’elle passe quelques moments avec eux sur le quai.

Le contremaître des dépôts, le maître de terminal, l’ingénieur présidant et le directeur de la logistique se tenaient autour de la porte de la voiture de l’Administration du Grand Paraligne Occidental quand Zarvora en sortit. Elle se précipita sous l’auvent du quai où il y eut un salut suivi d’un passage en revue des mousquetaires. La capuche de sa cape de pluie était rejetée en arrière pour montrer ses cheveux noirs, tressés et retenus par des peignes d’orbile en argent. Son visage était pâle et émacié et elle paraissait lasse.

— Nous avions prévu une fanfare, Frelle Première Magistrate Cybeline, expliqua le maître de terminal, mais alors cette tempête exceptionnelle pour la saison a commencé.

— C’est sans importance, Fras, répondit Zarvora. Ceci n’est pas un événement officiel.

— Avez-vous fait bon voyage en traversant les terres arides et la plaine de Nullarbor depuis Kalgoorlie, Frelle Première Magistrate ? demanda le directeur de la logistique.

— Oui, les wagons à grand écartement des trains du Grand Occidental sont semblables à des palaces.

L’ingénieur présidant s’inclina légèrement.

— Frelle Première Magistrate, vous serez heureuse d’apprendre que le prolongement des rails à grand écartement se trouve maintenant à huit kilomètres de Morgan. La semaine prochaine les trains à éolienne à grand écartement pourront aller jusqu’à la gare et au dépôt de Morgan. L’Administration du Grand Paraligne Occidental sera opérationnelle depuis le territoire de l’Alliance Sud-Est, vous n’aurez plus à changer de train ici à Peterborough.

— Belle avancée, reconnut-elle, en lui accordant un sourire, mais soyez assurés, messieurs, que je m’arrêterai toujours à Peterborough pour échanger quelques mots avec vous. Les paralignes unissent mon grand mayorat aussi sûrement que les tours de téléphote qui transportent ses messages. Peterborough est un pivot de ces deux réseaux.

Ils réagirent par de discrets sourires et regards en coin, et l’ingénieur présidant reprit son souffle pour sa réponse soigneusement répétée. Il fut interrompu par des jurons retentissants et des bruits de rixe. Le contremaître des dépôts claqua des doigts et fit un signe, et un laquais en uniforme de parade se précipita immédiatement le long du quai fouetté par la pluie vers une foule de mécanos et de gréeurs.

— Les ennuis habituels entre mécanos d’écartement grand et étroit se battant pour savoir quel système est le meilleur, déclara-t-il avec un haussement d’épaules et un geste ample et gracieux. Les capitaines de train ont ordre de maintenir la discipline, mais cela continue de se produire.

— Je ne comprends pas, fit Zarvora. J’ai assisté à une demi-douzaine de bagarres de ce genre lors de mes nombreux voyages entre l’Alliance et Kalgoorlie. Pourquoi ces équipages sont-ils si passionnés par la largeur des voies d’un paraligne ? Les trains du Grand Occidental permettent un trajet agréable, raison pour laquelle j’ai autorisé l’extension du grand écartement jusqu’à Rochester, mais…

Elle fut interrompue par le jeune laquais qui revenait, son uniforme de feutre vert à galons dorés désormais mouillé.

— Où sont les capitaines, pourquoi la bagarre n’a-t-elle pas été arrêtée ? demanda le contremaître.

— C’est les capitaines qui se battent, répondit le laquais.

L’escouade de mousquetaires fut envoyée sous la pluie et peu de temps après ils revinrent avec les deux capitaines trempés jusqu’aux os et échevelés. Tous deux continuaient à s’insulter et à lutter contre leurs ravisseurs en s’approchant de Zarvora et du groupe d’officiels.

— C’est des crapauds et des éclisses, et c’est comme ça depuis deux mille ans ! cria le capitaine de la locomotive galère du Paraligne de l’Alliance et des Terres du Centre.

Son adversaire brailla en retour d’un air de défi.

— Des éclisses ! Des éclisses ! Les zées ne se servent pas de clisses ! Quant aux crapauds, quand je trouve des crapauds sur ma voie je les écrase.

— Tout comme ta saleté d’éolienne démesurée abîme tout le rail en passant dessus.

— Le rail à grand écartement n’est que longrines, traverses et chevilles, ça ne peut pas être abîmé.

— Il n’y a pas d’éclisses.

— Remplacez vos traverses par des longrines et vous n’aurez pas besoin d’éclisses.

— Remplaçons nos traverses par des longrines et ce sera plus facile pour votre Administration de merde de nous convertir tous à cette ineptie de grand écartement.

— Et qu’y a-t-il de mal à ça ? M. Brunel a inventé le rail à longrines et traverses il y a vingt et un siècles et…

— Maudit soit Brunel !

Un hurlement de rage aveugle jaillit du capitaine du train à éolienne du Grand Occidental, sa réaction normale à toute insulte à la mémoire d’Isambard Kingdom Brunel. Il traîna les mousquetaires qui le retenaient, plus qu’il ne se libéra d’eux, jusqu’à être suffisamment près pour mettre un solide crochet du gauche dans l’œil de son adversaire. Les mousquetaires mirent plusieurs minutes à ramener l’ordre et durent former un rang entre les officiers, les mécanos, les gréeurs et les manœuvres pédaleurs des deux trains. Zarvora et les officiels du paraligne restèrent sous l’abri de l’auvent de bardeaux et d’ardoise du quai tandis que les mousquetaires accomplissaient leur tâche ingrate.

Cependant lorsque les capitaines entamèrent un nouvel échange d’insultes, Zarvora intervint.

— Est-ce que vous avez bientôt fini, vous deux ? demanda-t-elle.

Le bruit de la querelle s’évanouit dans le sifflement de la pluie et le grondement des rotors du train à éolienne qui tournaient librement.

— Il a dit que mes locomotives à éolienne n’étaient bonnes qu’à moudre le blé.

— Il a traité mes manœuvres de souris de moulin.

— Rats de moulin !

— Là ! Là ! Vous l’avez entendu !

— C’est lui qui a commencé.

— Arrêtez, tous les deux ! cria Zarvora.

S’apercevant soudain que la plus puissante dirigeante du monde connu était assez en colère pour s’emporter contre eux, les deux capitaines recouvrèrent la raison.

« J’ai une charretée de travail qui m’attend à Rochester, je n’ai pas vu mon mari depuis six mois, le Conseil des Mayors du Sud-Est m’attend pour présider leur assemblée annuelle, et vous deux que faites-vous ? Vous, les capitaines de liaison supérieure des machines les plus sophistiquées et puissantes du monde ? Vous vous roulez par terre sous la pluie, échangeant des coups de poing et des insultes et vous disputant à propos de… à propos de quoi se disputaient-ils, Fras Contremaître ?

— Des crapauds et des éclisses, Frelle Première Magistrate.

— Capitaine de locomotive galère Songan, Capitaine de locomotive à éolienne Parsontiac, faites mettre vos équipages au garde-à-vous.

— Sous la pluie, Frelle Grand-Livre ? demanda le contremaître.

— Sous la pluie, Fras Contremaître.

Zarvora entra dans le centre d’opérations de la gare, où un feu brûlait dans l’âtre et des rafraîchissements étaient disposés sur une table. Elle fit tomber sa cape de pluie d’un coup d’épaule et accepta une serviette du maître de terminal.

— Que puis-je vous apporter d’autre ? s’enquit-il.

— Le beau temps, des capitaines de locomotive sains d’esprit et la compagnie de mon mari.

— J’ignorais que vous étiez mariée, Frelle Première Magistrate, remarqua-t-il alors qu’elle séchait ses cheveux tressés et strictement relevés.

— Parfois je l’oublie presque moi-même, Fras Maître de Terminal.

Il sourit avec compassion.

— Je comprends, Frelle Première Magistrate. Depuis l’Unification, chacun de nous a eu plus de travail qu’il ne s’y attendait.

 

Tarrin Dargetty accompagnait un visiteur important à travers le grand ensemble de salles, corridors, alcôves pleines de livres, ateliers, dortoirs et quartiers cellulaires, qui constituait l’intérieur de Libris. Jefton n’était plus que le prétendant au mayorat, le monarque déposé de Rochester, mais il avait toujours un statut.

— Cet endroit a changé depuis la dernière fois que je suis venu, observa Jefton, en évitant un casier suspendu qui bourdonnait et sifflait sur ses câbles métalliques tendus.

— Ces systèmes originaux de 1700 semblent si vieux qu’ils sont inutilisables comparés à ce que nous avons maintenant, réfléchit Tarrin. Le grand-livre peut diriger très facilement l’Alliance depuis Kalgoorlie, à deux mille quatre cents kilomètres à l’ouest d’ici.

— Et elle la dirige mieux que je ne le pouvais, dit Jefton avec un soupçon de contrariété. Pourquoi devrais-je ne serait-ce que me donner la peine d’engendrer un héritier ?

— Il ne suffit pas de percevoir des impôts, contrôler l’armée, entretenir les routes et les paralignes et faire charroyer la merde dans les fermes pour gouverner un mayorat. Les gens ont besoin d’un visage pour les grands événements, d’une vie amoureuse royale pour pouvoir commérer et d’une figure de proue à qui se plaindre.

Jefton haussa ses épaules grassouillettes, faisant trembler le reste de son corps généreusement étoffé.

— Ils peuvent jeter des fruits pourris sur les criminels au pilori s’ils ont de la colère à décharger. En quoi cela me concerne-t-il ?

Tarrin ne répondit pas, car ils avaient atteint une porte gardée. Le prétendant au mayorat dut signer un registre. Au-delà de cette porte, et de celle qui la suivait, un balcon donnait sur la salle du Calculeur. Jefton alla jusqu’au bout du balcon et regarda par-dessus la balustrade de pierre, impressionné.

— Il a grandi au point de remplir toute la salle, remarqua-t-il au bout d’un moment.

— Oui, et il y a encore des discussions entre les planificateurs de Libris pour savoir si un étage de dix mètres de haut devrait être ajouté en vue de futurs agrandissements ou s’il faudrait construire d’autres calculeurs ailleurs pour des tâches spécialisées.

— C’est impressionnant, mais pourquoi m’avez-vous conduit ici ?

Tarrin fit un geste en forme de spirale vers le Calculeur, puis parodia la révérence du mayor.

— Seriez-vous disposé à vous asseoir sur le trône de Rochester si le grand-livre gouvernait en tant que première magistrate ?

Malgré son tour de taille croissant et un air général de débauche, Jefton avait conservé toute sa vivacité d’esprit.

— Elle me veut comme figure de proue ? Je vais être restauré dans mes fonctions de mayor ?

— En tant que mayor-sénéchal, en fait. Elle a le même arrangement à Tandara, Yarawonga, dans certaines châtellenies de l’Ouest et l’ancienne province southmoore de Finley.

— Je ne suis pas sûr d’aimer le titre de mayor-sénéchal.

— Vous préférez donc prétendant au mayorat ?

Jefton ne répondit rien à cela, mais détourna le regard vers la complexité animée qu’était le Calculeur. Tarrin gratta des taches de soupe sur les manches de ses robes.

— Le titre est généralement abrégé en « mayor », expliqua nonchalamment Tarrin, ne voulant pas donner à Jefton l’impression que quelqu’un était impatient de le récupérer. Lorsque la première magistrate serait présente vous seriez annoncé en tant que mayor-sénéchal. Ce titre figurerait sur tous les documents officiels et en-têtes, mais vous pourriez vous réinstaller dans votre villa d’Oldenberg et vivre au palais du mayor. De nouveaux appartements ont été bâtis pour la première magistrate à Libris, voyez-vous.

Jefton s’accouda sur la rambarde et leva les yeux vers les lucarnes de verre dépoli.

— Combien de temps la première magistrate passe-t-elle réellement à Rochester ?

— Pas plus d’une semaine sur neuf. Elle passe la plupart du temps à voyager dans les autres mayorats, et vers l’Extrême Occident à Kalgoorlie. Elle travaille beaucoup avec son mayor.

La décision de Jefton était évidente avant qu’il ne l’annonce. Il se redressa soudain et rejeta les épaules en arrière dans une attitude de dignité solennelle qu’il ne s’était plus autorisée depuis de nombreuses années. Tarrin entendit les articulations craquer.

— J’accepte ! déclara jovialement Jefton.

Tarrin ne fut pas surpris par ce brusque changement d’humeur.

— Eh bien, très bien… Mayor Jefton, répondit-il, cette fois avec une profonde révérence protocolaire.

— Pas encore, Fras Bibliothécaire Dragon d’Or. Il y a des papiers à signer, je connais la procédure.

— Maintenant que vous êtes d’accord, les clauses seront griffonnées à temps pour une cérémonie ce soir. La première magistrate est actuellement en visite à Rochester, donc votre statut de mayor-sénéchal sera en vigueur d’ici à ce que vous vous mettiez au lit cette nuit.

En contrebas, dans le Calculeur, le changement d’équipe commença, des composants frais se répandant pour remplacer ceux qui venaient de terminer huit heures de travail. Tarrin baissa les yeux vers la vieille montre bosselée à sa ceinture et y vérifia l’heure de la relève.

« Maintenant, vous devez m’excuser, Fras Mayor, j’ai un autre devoir agréable à accomplir.

— Rien ne pourrait être aussi agréable que de griffonner les clauses de ma fonction.

— Oh, je vais donner les ordres pour faire commencer cette tâche en vous raccompagnant à l’extérieur.

— Alors, je vous en prie, faites-moi sortir d’ici.

Des laquais portant des tablettes et des ardoises s’affairaient tandis que Tarrin et Jefton retournaient à la salle de réception principale de Libris. Tarrin confia Jefton aux soins d’un héraut pour mettre au point les détails tels que les vêtements et manières de s’adresser.

— Dites-moi juste quel est cet autre devoir agréable que vous avez prévu ? demanda Jefton alors qu’ils se tenaient sur la vaste rose des vents en mosaïque dans le vestibule.

— Quelque chose de très bon augure. La première relaxe publique d’un composant non criminel du Calculeur de Libris.

 

FONCTION 9 venait de rentrer dans sa cellule personnelle et était assis seul lorsque Tarrin arriva. À trente-cinq ans, FONCTION 9 n’était pas seulement le composant le plus âgé du Calculeur, mais il était aussi l’un de ceux qui avaient servi le plus longtemps. En tant que FONCTION il était allé aussi loin qu’il le pouvait. Aucune des nouvelles recrues n’avait surpassé ses premiers records en calcul mental et il avait même inventé des méthodes pour améliorer le fonctionnement de ce même Calculeur dans lequel il était emprisonné.

Le bruit métallique d’une badine passée sur les barreaux lui fit relever la tête d’un livre de mathématiques d’avant le Grand Hiver. Il reconnut Tarrin, le contrôleur système.

— Vous travaillez avec diligence pendant votre temps libre, fit observer Tarrin.

— Il n’y a de temps libre que pour les gens libres, Fras Contrôleur, répondit-il avec une patience ennuyée. Je dois survivre dans ce panier de crabes qu’est le Calculeur, et vous ne cessez de faire entrer des crabes plus jeunes et plus vifs.

Tarrin croisa les mains derrière son dos et étudia le composant. FONCTION 9 était très soigné, habillé de vêtements qui rivalisaient avec la mode de la cité. Il avait lui-même cousu ces robes, du moins c’est ce que racontaient les régulateurs. Extrêmement intelligent, et absolument pas abattu, songea Tarrin. Fier et plein de défi, mais pas un rebelle.

— Puis-je entrer ? demanda Tarrin alors que FONCTION 9 retournait à son livre.

— Tout dépend si vous avez la clé, dit-il sans relever les yeux.

FONCTION 9 redressa brusquement la tête en entendant le grincement des gorges dans la serrure. Tarrin pénétra dans la cellule, laissant la porte ouverte. Sa cape était relevée sur le côté pour montrer un fusil à silex à sa ceinture. Il s’assit sur la couchette et tira le pistolet. Le retournant, il le posa sur le secrétaire de FONCTION 9.

« Très joli, Fras Bibliothécaire, mais veuillez l’enlever. Nous autres composants sommes exécutés si on trouve des armes en notre possession. Vous devriez le savoir, ce sont vos règles.

— Mais vous n’êtes pas un composant, Fras Denkar Newfeld, dit Tarrin, sortant un rouleau de sa manche.

Prenant l’oreiller de la couchette de la cellule, il plaça le rouleau dessus. Il se leva et s’inclina, et le présenta au composant toujours assis, FONCTION 9 le regarda droit dans les yeux, puis tendit lentement la main et prit le rouleau entre le pouce et l’index.

— Le sceau du grand-livre, remarqua-t-il en brisant la cire. Hum. Que l’on fasse savoir à tous les habituels laquais opportunistes et à leurs pantins de la maréchaussée que l’invité du Mayor de Rochester, désigné sous le nom de FONCTION 9, est un homme libre et devra dorénavant être appelé Fras Denkar Newfeld.

— Ce ne sont pas exactement les termes de la Première Magistrate Cybeline.

— Sauf pour l’essentiel. Alors, c’est une plaisanterie, c’est ça ?

Tarrin produisit un autre rouleau, qui n’était pas scellé.

— J’ai ici les clauses de votre relaxe du Calculeur. Vous êtes le premier à avoir l’opportunité de les signer. En fait je ne les ai fait rédiger que ce matin.

FONCTION 9 déroula le second rouleau et lut soigneusement les clauses. Tarrin fit de nouveau courir sa badine contre les barreaux, puis essaya de la tenir en équilibre sur le bout de ses doigts.

« Un jargon légal insupportable, déclara Tarrin en s’apercevant que FONCTION 9 lisait le texte pour la troisième fois. En bref, il dit que vous devez accepter de ne jamais parler du fonctionnement interne du Calculeur à quiconque en dehors de Libris, sans la permission de la première magistrate, sous peine de mort. Vous devez accepter le fait que vous avez été emprisonné ici par erreur, et considérer que l’affaire est close pour une somme de trois cents royaux d’or. Dans ses fonctions tant de première magistrate que de grand-livre, Frelle Zarvora Cybeline vous exprime ses regrets.

— Des regrets ! Elle me garde ici neuf ans, les neuf meilleures années de ma vie, puis me donne un sac d’or et me jette dehors avec juste des regrets ?

— Que voulez-vous de plus ?

— Neuf ans d’ancienneté à l’université d’Oldenberg. Je pourrai m’estimer heureux de trouver du travail comme assistant comptable après avoir moisi ici pendant près d’une décennie.

— Donc vous n’acceptez pas vos clauses de relaxe ?

Le rouleau trembla légèrement entre les mains de FONCTION 9 et il sentit un début de larmes lui monter aux yeux. Refoule-les, ne montre pas de signe de faiblesse devant ce petit bibliothécaire miteux, pensa-t-il en dissimulant sa gratitude sous la colère.

— Bien sûr que si ! s’exclama-t-il, en s’emparant d’une plume d’oie dans un grotesque en argile sur son secrétaire.

Il vérifia la pointe puis griffonna sa signature en boucles soignées et égales au-dessous des clauses.

— Un dernier rouleau, maintenant que vous êtes à nouveau Fras Denkar Newfeld, dit Tarrin. Voici une offre d’emploi qui contribue à vous restituer votre ancienneté perdue.

Denkar lut, puis releva lentement la tête. Il avait perdu ses couleurs et son calme.

— Là, c’est vraiment une petite plaisanterie tordue, souffla-t-il en un murmure sec. Vous voulez m’employer comme bibliothécaire dragon vert à l’ambassade de Kalgoorlie ? C’est à l’autre bout du monde connu !

— C’est bien payé, et ils parlent la même langue.

— J’aime être ici. Pourquoi pas un travail à Libris ?

— Euh, pour l’instant nous n’avons pas de poste à pourvoir à Libris.

Denkar reposa la plume.

— Non merci. La liberté elle-même fera très bien l’affaire.

Il ramassa son oreiller, y plaça le rouleau et le rendit à Tarrin.

Lorsqu’ils sortirent de la cellule, Denkar avait déjà ôté de son uniforme les badges de son numéro et son rang dans le Calculeur, ne laissant que la marque des fils. Plusieurs gardes dragons rouges firent une sommation à Denkar, puis saluèrent avec stupéfaction quand Tarrin tendit les rouleaux. Denkar s’arrêta près de la cantine des régulateurs.

— Puis-je ? demanda-t-il en désignant le fusil à silex de Tarrin.

Tarrin lui rendit son regard pendant quelques instants, sortit à contrecœur le pistolet de sa ceinture et le lui tendit crosse la première. Denkar l’arma, puis entra dans la cantine. Plusieurs régulateurs de rangs rouge, vert et bleu étaient assis autour d’une table, jouant aux cartes et buvant de la bière. Denkar serra le fusil à deux mains puis tira sur un pichet en terre cuite de bière noire sur la table. Il vola en éclats au milieu d’éclaboussures de mousse et les bibliothécaires s’écartèrent précipitamment de la table. Une seconde plus tard, neuf pistolets étaient braqués sur la tête de Denkar.

— Fras Tarrin, vous a-t-il pris en otage ? haleta une dragon bleu en essuyant de sa main libre la mousse sur son visage.

— Baissez vos armes, répondit Tarrin. Baissez-les ! Fras Denkar Newfeld a été libéré par décret de la première magistrate.

Il y eut un silence accablant, incrédule. Denkar savoura ce moment.

— Rappelez-vous, je ne serai pas le dernier composant à être libéré, avertit-il avant de leur tourner le dos et de sortir.

— Pourquoi ? demanda Tarrin en se précipitant derrière lui.

— Pour améliorer leur attitude avec les autres composants, répliqua Denkar sans briser sa foulée. Un cadeau de départ pour mes anciens camarades d’esclavage.

— Vous n’avez échappé à la mort que par un coup de chance ! aboya Tarrin. Pourquoi l’avez-vous fait en vérité ?

Denkar s’arrêta et se retourna si brusquement que Tarrin faillit lui rentrer dedans. L’expression de l’ancienne FONCTION révélait une perspicacité troublante.

— Il s’agit de davantage que ma simple libération du Calculeur, sinon vous m’auriez remmené directement à ma cellule après mon coup de la cantine. Que se passe-t-il exactement ?

Tarrin fixa le sol.

— La première magistrate m’a seulement dit…

— Très peu de choses au mieux, et rien si elle peut l’éviter. Très bien, alors, quelle est votre théorie ?

— De nombreux composants importants du premier Calculeur ont, comme vous, été, euh…

— Enlevés.

Tarrin le contourna et poursuivit son chemin dans le couloir, les mains jointes dans le dos. Denkar le regarda un instant, les mains toujours sur les hanches, puis haussa les épaules et avança à grands pas derrière lui.

— Nous préférons le terme enrôlés, reprit Tarrin. Oui, j’admets que plusieurs dizaines de composants ont été incorporés alors qu’ils n’étaient pas des criminels. Nous avions besoin de leurs compétences, à la fois pour faire fonctionner le Calculeur et pour former les criminels. Le calculeur de combat est connu du monde extérieur depuis des années et le Calculeur de Libris est devenu un secret de Polichinelle. Il n’y a plus de raison de vous garder ici ni pour protéger le secret, ni pour des compétences qui ne sont plus uniques.

— Ainsi, même la puissante première magistrate ne peut plus garder en prison d’innocents composants… par contre les composants criminels ?

— C’est le point principal.

— Eh bien, Fras Tarrin, je ne vous crois pas, mais ça n’a guère d’importance, n’est-ce pas ? En attendant allons me faire payer et sortons de ces murs avant que l’envie ne me prenne d’abattre un bibliothécaire dragon.

— Encore !

 

À des milliers de kilomètres à l’ouest, un autre captif était sur le point de recouvrer la liberté, bien qu’il s’agît d’une évasion plutôt que d’une libération. Une procession de silhouettes vêtues de toile de jute avançait péniblement en file indienne à travers un paysage désertique de sable rouge et de galets éclatés par le gel. Le supérieur du monastère de Baelsha les conduisait et leur objectif était un cairn de rochers abritant une grotte peu profonde. L’abbé fit le tour du cairn lorsqu’ils y furent arrivés, puis entra dans l’étroite alcôve à l’intérieur. Peu de temps après il fut convaincu que tout était en ordre. Les moines se mirent au travail lorsqu’il s’en écarta.

L’endroit fut balayé, et la lourde citerne qui était boulonnée dans le mur fut inspectée. Deux des moines déballèrent du pain sans levain et des dattes, enveloppés dans du papier huilé, et entreposèrent la nourriture sur une saillie en pierre qui servait de garde-manger. Enfin ils dénouèrent le goulet de quatre outres en peau de chèvre et les vidèrent dans la citerne.

S’aventurant à l’extérieur, le supérieur fit signe aux trois autres moines qui avaient attendu sous le soleil ardent. Le plus grand d’entre eux commença à se défaire de son vêtement de jute et de coton et termina en retirant son chapeau plat en osier. Un geste de l’abbé envoya les autres moines se mettre en rang derrière leur compagnon à présent nu. Ils restèrent au garde-à-vous, pieds joints.

— Ré ! aboya le supérieur, et tous s’inclinèrent à partir de la taille.

L’abbé prit un petit livre dans le sac en bandoulière dans son dos et fit signe au moine nu d’avancer. Il lui tendit le livre, puis recula. Ils s’inclinèrent de nouveau l’un vers l’autre.

« Frère Glasken, vous vous engagez dans les dix jours les plus importants de votre vie, dit durement le supérieur alors que Glasken se tenait devant lui, serrant le livre. Ceci est le point culminant de cinq années de célibat, d’abstinence, de prière, de jeûne, de libération des vices de ce monde et d’entraînement aux méthodes de notre art martial pur mais exigeant. De nombreuses fois, Frère Glasken, j’ai pensé que vous ne pourriez suivre notre régime, mais vous m’avez donné tort. Voici maintenant l’épreuve finale, la plus importante.

« Dans cinq jours environ, l’Appel viendra. Lorsque le contact séducteur de l’Appel atteindra votre âme, vous devrez y résister sans rien d’autre que votre esprit et votre volonté, comme nous vous l’avons enseigné. Sans longe, ni ancre de sable, ni terriers dressés contre l’Appel, ni mur de retenue, vous résisterez à son attrait. Vous n’avez rien à porter, et uniquement de la paille sur laquelle dormir dans le froid de la nuit du désert. La grotte fait face au sud et rien aux alentours ne peut être utilisé pour vous attacher. Frère Glasken, souhaitez-vous vous soumettre à cette épreuve finale ?

— Oui, mon Père.

— Frère Glasken, vous pouvez revenir avec nous au monastère de Baelsha. Le tendon de votre jarret droit sera sectionné, mais rien d’autre ne vous arrivera et vous pourrez finir votre vie avec nous comme jardinier. Ce serait une existence honorable de prière et de méditation. Souhaitez-vous reculer devant cette épreuve finale ?

— Non, mon Père.

— Frère Glasken, si vous résistez à l’Appel vous deviendrez moine de Baelsha, lié par vos vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance, soumis à mon autorité, et voué à la mort si vous tentiez de partir. Si la volonté de Dieu est que l’Appel s’avère trop fort pour vous, vous le suivrez dans le désert et mourrez. Souhaitez-vous reculer devant cette épreuve finale ?

— Non, mon Père.

— Alors de votre propre volonté, vous défierez l’Appel. Ré !

Tous s’inclinèrent à nouveau à partir de la taille. L’abbé s’avança avec un large sourire et serra la main de Glasken.

« Je vous en prie, mettez-vous à l’abri du soleil, Frère Glasken, dit-il cordialement. Priez et préparez-vous, mais n’ayez aucune crainte. Si vous deviez échouer, vous vous retrouveriez au paradis d’ici à quelques jours.

— Mais si je devais résister à l’Appel, mon Père, cela mettrait le reste de ma vie entre le paradis et moi. Vous faites paraître séduisant l’échec.

Le supérieur posa un bras paternel sur l’épaule du moine nu et désigna l’abri.

— Je sais ce que vous voulez dire, Frère Glasken, mais conservez soigneusement votre état d’esprit. Si vous aviez le désir de céder à l’Appel, eh bien ce serait du suicide. Ce serait comme se jeter en enfer !

— Mon Père, je comprends. Même au bout de ces cinq ans passés à Baelsha, une petite blague échappe parfois à ma vigilance.

— Ah, Frère Glasken, gardez-vous du rire. Souvenez-vous, chaque rire est aux dépens de quelqu’un, et dans ce cas de vous. Si le diable vous faisait glousser au moment où survient l’Appel, vous pourriez rester en sa compagnie pour toute l’éternité.

— Votre avertissement sera le bâton avec lequel je le battrai, mon Père.

— La volonté de Dieu sera faite. Travaillez dur et réussissez cette épreuve, Frère Glasken. Vous avez été mon plus grand défi.

Cinq silhouettes quittèrent le cairn, cette fois d’un pas moins cérémoniel. La tête de l’abbé était basse tandis qu’il marchait.

« Il y a cinq ans il est arrivé du désert en rampant, mourant de faim et fou de soif, dit le supérieur aux autres. Se peut-il qu’il ait fait tout le chemin depuis les cités alspringues, comme il l’a prétendu ? Et, dans ce cas, qu’est-ce qui l’a conduit à affronter l’immensité du désert ?

— Un fugitif devant la justice, mon Père ? avança le moine portant les vêtements et le chapeau de Glasken.

— Peut-être. Ou peut-être est-il réellement ce qu’il dit être : un explorateur et philosophe perdu, qui dressait la carte de l’étendue du pays. Frère Glasken est un homme étrange et… inspiré.

Glasken regarda les moines disparaître dans les miroitements de chaleur à l’horizon. Il bafouillait à voix basse.

— Enfin seul, seul pour dix jours. Bientôt il y en aura d’autres à qui je pourrai parler, d’autres que moi. Moi ! La seule compagnie civilisée à Baelsha, voilà ce que tu es Johnny Glasken. Ah… je suis resté sain d’esprit en te parlant pendant cinq ans, mais bientôt Glasken ne parlera plus à Glasken.

Lorsqu’il jugea que les moines étaient réellement partis, il se précipita dans l’abri. Se penchant sur la citerne, il s’étendit jusqu’à ce que sa tête soit quasiment submergée. Ils étaient là ! Des dizaines de galets enveloppés dans des carrés de tissu, et dix paquets en cuir étroitement liés. Glasken les repêcha par poignées, en gloussant.

« Dix petites outres en peau de rat, de chat, d’oiseau, trente carrés de tissu, et le fil et les lanières qui les nouaient pendant qu’elles voyageaient dans les outres. Maintenant, petit livre de prières, répond à mes prières.

Il tira doucement la couverture du livre de prières et regarda entre le dos et la reliure.

« Un bout de rasoir et une aiguille… tout est là, tout !

Il se mit à coudre les carrés les uns aux autres, ses doigts faisaient rapidement des points bien appliqués. Il murmurait follement tout en travaillant.

« Mon tapis volant pour m’emporter dans les mayorats occidentaux : vers les femmes, le vin, les fêtes, la séduction, les femmes, l’argent, les paris, les femmes, encore des femmes…

Une fois que son kilt et sa cape de soleil furent terminés, Glasken se servit du rasoir pour tailler certaines des pailles, qu’il tressa rapidement en un large chapeau conique. Ses poches d’eau lui parurent désespérément petites quand il les remplit, mais il se rassasia aussi d’eau, de dattes et de pain sans levain. De temps en temps il vérifiait l’extérieur, s’assurant que l’abbé n’avait pas décidé de revenir.

Utilisant un bout de lanière, Glasken attacha plusieurs morceaux de pain sans levain et quelques dattes entre le chapeau et son crâne rasé. Il laissa soigneusement le livre dans un coin, ouvert au milieu d’une prière, puis froissa la paille comme s’il avait dormi dedans. En sortant, Glasken estima qu’il restait moins d’une heure avant le coucher du soleil. Il regarda vers l’ouest, où étaient partis le supérieur et les autres moines. Il rit tout haut et s’adressa à l’horizon.

— Vous avez pris soin de m’inspecter, Abbé Haleforth, mais il ne vous est jamais venu à l’esprit que je pourrais pénétrer dans votre appartement pour inspecter votre paquetage, eh oui, et mettre une aiguille et un rasoir dans ce petit livre avec lequel vous me torturez depuis cinq ans. Je sais que vous avez emballé une longue-vue, vieux renard galeux. Je sais que vous êtes assis là-bas en train de m’observer. Eh bien, rôtissez au soleil pendant que je me repose et que je festoie au frais dans ma véranda de pierre. Rôtissez, car lorsque vous vous mettrez en route pour votre monastère, au crépuscule, je me mettrai en route également, mais j’irai au sud. Rôtissez, vous tous, moines laquais paresseux qui vous demandiez quelle âme bonne et charitable avait déjà rempli d’eau ces outres en peau de chèvre quand vous êtes arrivés à la cuisine à l’aube… eh oui, et avait noué bien serrés les goulots !

Alors que la dernière lueur du soleil s’évanouissait dans le ciel, Glasken but à la citerne jusqu’à en être presque malade, puis prit la direction du sud. Il avançait d’un pas lent, traînant pour laisser des traces faisant croire qu’il était sous l’emprise de l’Appel. En marchant il lança un regard vers l’ouest, là où se trouvait Baelsha.

— Adieu, Baelsha, dit Glasken avec un signe de la main vers l’horizon luisant faiblement. Laissez-moi assez de temps et je coucherai avec une jeune femme et boirai une pinte de bière pour chacun d’entre vous, oh oui, même si vous êtes au nombre de deux fois douze douzaines !

En se servant des étoiles et du soleil-miroir comme montre et boussole, Glasken maintint le cap au sud. Lorsque la lune descendante se leva pour accroître la lumière orange du soleil-miroir il passa à un petit trot régulier sur le sable rocheux. Souvent il trébuchait, parfois il tombait, mais il continuait plein d’entrain.

 

Denkar franchit avec hésitation les portes de la cour de devant de Libris et se retrouva dans les rues de Rochester. Le ciel était d’un éclat surnaturel après dix ans à l’intérieur de l’immense bibliothèque et il s’abrita les yeux en marchant. Il y aurait des espions le surveillant, il en était sûr. Il acheta une pâtisserie au miel avec un royal d’or et dit au vendeur ébahi de garder la monnaie. Au terminus du paraligne, il réserva un passage pour Oldenberg, mais le départ du train à pédales n’était pas prévu avant des heures. Tarrin lui avait donné un bon pour le Café Marellia, un restaurant cher, de l’autre côté de la place du paraligne.

Je suis censé aller là-bas, jugea Denkar. En arrivant à la porte il fit signe à un homme qui se trouvait dans la rue.

— C’est à moi que vous vous adressez, Fras ?

— Oui, entrez, appelez tous vos amis qui me surveillent de plus loin.

— Je ne comprends pas, Fras.

— Bien sûr que si. Je veux que ceux qui m’ont pris en filature boivent un café avec moi. Je paierai, évidemment.

L’homme se détourna et s’éloigna d’un bon pas. Denkar entra dans le café et un garçon se précipita vers lui, la cire brillant sur ses cheveux et sa longue moustache, comme un bois à grain sombre qui vient d’être verni.

— Une dame dans le salon réservé, Fras, murmura-t-il, les sourcils levés. Elle apprécierait votre compagnie.

Denkar était à présent bien au-delà de la surprise.

— Vraiment. Mais il se peut que je n’apprécie pas sa compagnie, Fras Serveur.

Il fit un clin d’œil et lui mit un noble d’argent dans la main.

— Dites-moi, est-elle jolie ?

Le garçon sourit d’un air entendu.

— Merci, généreux Fras. Belle dame, Fras, belle dame. Un visage fin et délicat, avec des cheveux noirs touffus dénoués, et des yeux ! De coûteux peignes d’orbile en argent dans les cheveux, hum, un riche mari trop occupé à gagner de l’argent, oui ?

Il donna un coup de coude à Denkar.

— Des grands yeux comme du velours…

— Stop ! Ça suffit. Soit elle vous a donné un plus gros pourboire que moi, soit elle est vraiment tout ça. Dites-moi, cependant, est-ce une bibliothécaire dragon ?

— Pas d’uniforme, Fras.

— Vraiment. D’une certaine façon je suis déçu, mais je suis aussi soulagé. Montrez-moi le chemin, Fras Serveur.

Ils passèrent entre des tables et des chaises en séquoia, massives mais polies, où un échantillon de l’aristocratie terne et languissante de Rochester était assis devant une tasse de café coquille d’œuf et de délicats carrés de pain au pâté de foie d’émeu. Denkar nota que les chemises près du corps, aux manches larges, étaient la mode actuelle.

Les salons réservés étaient une enfilade de pièces au centre du café, avec des portes de chaque côté. Le garçon désigna une porte treillagée, puis s’éloigna. Denkar frappa à la porte, et une voix au contralto mielleux, sonore répondit : « Entrez ». Il appuya sur la clenche et ouvrit la porte du salon éclairé aux chandelles. Son visage était en partie dans l’ombre, mais il n’y avait pas le moindre doute sur son identité.

— Grand-Livre !

— Fermez la porte derrière vous, Fras Denkar.

Denkar s’assit avec circonspection sur le banc de cuir, le rembourrage en crin craquant dans le silence comme le crépitement du bois dans le feu. Les cheveux de Zarvora étaient dénoués et touffus, enjolivés de quelques mèches grises et relevés pour encadrer son visage. Celui-ci était détendu et extrêmement séduisant dans l’intimité de ce salon. Il ne l’avait jamais vue que strictement cérémonieuse lors d’annonces officielles, ou les traits déformés par la rage quand elle visitait le Calculeur d’une humeur massacrante à cause d’un dysfonctionnement. Et maintenant elle était là, la source même de son asservissement. Il remarqua avec un étrange détachement qu’aucune colère n’éclatait en lui. Elle était comme Tarrin, ou la porte de sa cellule : juste quelque chose qui l’avait autrefois enfermé. Contrairement à Tarrin, cependant, elle était très attirante.

— Souhaitez-vous que je m’excuse pour votre décennie d’esclavage, Fras Denkar ? demanda-t-elle après un silence embarrassé.

La mort planait juste derrière Denkar, attendant une parole de défi. Il avala sa salive, reprit son souffle, puis répondit.

— Oui.

La faux de la mort commença à osciller.

— Alors, pour vous seul, je m’excuse.

La faux fut retenue. Denkar avait la tête qui tournait. Malgré son amertume toute légitime il voulait d’une certaine façon être agréable avec elle. Elle s’était excusée. Et maintenant ?

— Je souhaite devenir le dragon d’or en charge du Calculeur.

— Ce poste n’est pas vacant.

— Vous êtes grand-livre… et première magistrate.

Zarvora réfléchit un instant, puis se leva.

— En effet, dit-elle en quittant le salon.

Elle revint quelques minutes plus tard et se rassit.

« Comment trouvez-vous la liberté ? demanda-t-elle avec maladresse.

— Plus agréable que je ne saurais dire, mais…

— Mais ?

— Les années passées dans le Calculeur ont été fascinantes. J’ai développé plus de compétences en mathématiques que je n’aurais pu le faire à Oldenberg, et j’ai fait des découvertes en théorie des calculs, aussi. J’ai des amis ici, je pourrais même les revoir, si vous le permettez.

Elle acquiesça d’un signe de tête, sans le quitter des yeux. Denkar soutint un instant son regard, puis baissa les yeux, troublé.

— Intéressant, dit-elle. Maintenant, qu’allez-vous faire ? Rentrer chez vous, boire dans les tavernes, courir les femmes ?

— Chez moi, eh bien… il se peut que l’on ne se souvienne même pas de moi là-bas. J’apprécierais certainement une pinte de bière noire. Vous l’interdisiez à vos composants.

— La bière noire ? Ce doit être une vieille règle d’une époque plus ancienne, désespérée. Elle sera abrogée d’ici demain.

Denkar inclina la tête.

— Vous êtes généreuse. Quant aux femmes, j’ai effectivement une… hum, requête à faire à cet égard.

Zarvora ne dit rien, mais continua à le dévisager. Denkar avait l’impression qu’elle s’apprêtait à sauter sur quelque chose pour s’en emparer. Il prit une profonde inspiration, puis une autre. Finalement, il se pencha vers elle, plongeant avec défi dans ses yeux sombres, intenses.

« J’ai… il y a une coureuse noire qui me rendait visite dans l’obscurité des cellules de confinement.

— Ah oui, les cellules de confinement solitaire. Savez-vous qu’elles n’ont jamais été utilisées pour punir qui que ce soit de confinement solitaire dans toute l’existence du Calculeur ? En revanche, elles sont assez fréquemment réservées pour les rendez-vous privés entre bibliothécaires et composants.

— Grand-Livre, je n’ai jamais vu son visage, mais elle était plus jolie que les mots ne peuvent le dire. J’ai l’intention de rester à Rochester pour essayer de la rencontrer en tant que citoyen libre.

— Rester à Rochester ! Ainsi, Tarrin avait raison. Denkar, j’ai laissé en plan une affaire très importante à Libris pour vous rencontrer de la sorte. Je veux réellement que vous alliez à Kalgoorlie.

— Je veux rester ici.

— J’ai l’habitude d’arriver à mes fins ! Kalgoorlie…

— Grand-Livre, je suis sérieux. Si c’est impossible à Libris, je pourrais travailler comme éduteur à l’université de Rochester. Voyez-vous, j’aime vraiment Alpha Noir. Je pense qu’elle m’aime et elle sait à quoi je ressemble. Si je reste à Rochester elle me verra un jour. Elle viendra me trouver, je le sais.

— Elle a du travail ailleurs.

— Alors vous la connaissez ! s’exclama-t-il, les bras tendus sur la table, les mains ouvertes, suppliantes. S’il vous plaît, quel est son nom ?

Elle secoua la tête.

« Vous… vous me libérez, puis vous ficelez ma vie aussi étroitement que si j’étais toujours prisonnier.

Il se leva, le menu qu’il tripotait froissé dans sa main.

« Eh bien, vous pouvez me faire ramener au Calculeur pour ce que je…

— Denkar ! Je vous en prie, baissez le ton et asseyez-vous… et remarquez que j’ai dit je vous en prie. Merci. Maintenant tendez votre main… s’il vous plaît.

Denkar ressentit un léger frisson de répulsion quand elle tendit ses petites mains couleur d’ivoire. Elle prit le menu froissé et le posa avec le sien. Il s’était attendu à ce que sa peau soit moite et aussi froide que de la porcelaine, cependant elle était très chaude et sèche, familière d’une certaine façon. Elle se pencha jusqu’à ce que son visage soit très près.

« Je vous aime aussi, Fras Denkar, et je suis touchée par votre profond attachement à moi.

Aucun mot n’aurait pu être approprié pour les moments qui suivirent. Pendant un instant il resta là à regarder fixement ses immenses yeux verts ; puis il tendit la main pour toucher ses cheveux. Ils étaient étrangement touffus, comme les siens. Il ferma les yeux lorsqu’il caressa son visage de ses doigts. Le bout de ses doigts lui apprit qu’il n’y avait aucun doute.

— C’est bien vous, murmura-t-il. Mais votre voix, elle était beaucoup plus haute.

— Vous voulez dire comme ça ? pépia-t-elle.

Malgré l’intensité du moment il se surprit à rire.

— Oh, Grand-Livre !

— Frelle Zarvora, bien que vous puissiez continuer à m’appeler Alpha Noir. Je préfère Zar.

— Mais… Frelle, euh, Zar… Grand-Livre, pourquoi moi ?

— Pourquoi vous, Denkar ? Venez sur mon banc et asseyez-vous près de moi, il y a beaucoup à dire.

Denkar n’hésita qu’une seconde, puis se traîna maladroitement de l’autre côté de cet espace étroit. Zarvora lui prit de nouveau la main.

« Tout d’abord, pourquoi vous ? Ce n’est pas facile.

Zarvora posa la main sur sa joue, puis la fit courir dans ses cheveux. Bien qu’elle fût en train d’essayer d’expliquer des choses importantes, sa sensualité enivrante n’aidait pas Denkar à se concentrer. Les immenses yeux verts, le contact chaud, sec, brûlant de ses doigts, le parfum musqué, doux de ses cheveux… Avec un effort il se concentra sur ce qu’elle disait. Elle donnait des explications sur les aviades, l’Appel et ses cheveux. Finalement elle s’expliqua sur leur liaison.

— Vous représentiez un tel défi, vous saviez me faire rire. J’aimais tellement être avec vous.

Elle commença à tripoter une mèche de ses propres cheveux, l’enroulant autour de son index.

— Donc vous avez libéré les autres aviades en 1700 mais m’avez gardé comme animal de compagnie.

— C’était stupide de ma part. Je… J’étais inquiète. Je marche sur une corde raide. J’ai besoin de certitudes. Avec vous dans le Calculeur je pouvais au moins être sûre d’une chose dans ma vie. Je peux me faire pardonner.

— Vous nous avez espionnés Dolorian et moi. Vous l’avez envoyée au loin.

— Je l’ai promue au sein du réseau de téléphote. Un véritable tyran l’aurait fait abattre.

Denkar ferma les yeux et fit courir ses doigts dans les cheveux touffus de Zarvora, essayant de retrouver ce qu’elle avait été pour lui, autrefois.

— Tout a été contrôlé autour de moi. Je… ne sais pas quoi dire.

— Denkar, mon chéri, pendant des années j’ai été en fait contrôlée par vous, si ça peut vous aider à vous sentir mieux. Une fois j’ai laissé attendre les mayors de l’Alliance pendant quatre heures parce que vous vouliez que je reste plus longtemps. Quand j’ai commencé à devoir passer autant de temps à Kalgoorlie, j’étais déchirée entre me séparer de vous et tout vous dire en risquant… en risquant une mauvaise réaction.

— La puissante grand-livre et première magistrate, effrayée par son esclave ?

— Effrayée de perdre ce que nous avions.

Elle serra les lèvres, puis baissa les yeux sur le menu froissé. Elle se mit à essayer de le défroisser, comme si c’était le symbole de la vie de Denkar.

« En ce qui concerne le temps que vous avez passé dans le Calculeur, la seule chose que je peux faire est de m’excuser. J’avais besoin d’une puissance de calcul brut très rapidement en 1696, et vous étiez l’un des milliers que j’y ai asservis. Plusieurs dizaines des meilleures FONCTIONS du début étaient aussi irréprochables que vous, je le reconnais.

Il réfléchit un moment pendant que Zarvora lui caressait la main.

— C’était courageux de votre part, de me le dire, conclut-il. Vous auriez pu mentir.

— Den, je vous veux de votre plein gré. Un train galère nous attend au terminus de Rochester.

Elle glissa les bras autour de son cou et appuya son front contre le sien.

« Depuis un certain temps maintenant, je raconte aux gens que j’ai un époux. Beaucoup sont impatients de rencontrer mon mystérieux mari qui est trop occupé pour savourer les splendeurs de la vie de cour.

— Moi ?

— Oui.

— Vous, vous voulez me transformer d’esclave inconnu en époux de la plus puissante dirigeante du monde connu… en vingt minutes ?

Zarvora n’avait pas pensé à cela exactement de cette façon.

— Eh bien… oui, se risqua-t-elle. Viendrez-vous avec moi ?

— La vie est un enfer pour la noblesse, soupira Denkar, avec un sourire sardonique.

Il se détourna pour joindre les mains sur la table et secoua lentement la tête.

« Frelle Première Magistrate… non. Je ne peux pas vous pardonner. Je suis très en colère, j’ai envie que quelqu’un soit battu pour les neuf ans que j’ai passés dans le Calculeur, et…

Zarvora se leva et claqua des doigts. La porte du café fut ouverte à la volée, il y eut des cris et des hurlements alors qu’une escouade de gardes entrait lourdement. La porte du salon ne fut pas tant ouverte qu’arrachée de ses gonds et projetée sur le côté. Tarrin se tenait devant eux, tenu fermement par deux gardes et bâillonné. Alors que Denkar l’observait il fut dépouillé de ses robes et des insignes de sa fonction, qui furent posés sur la table.

— Quatre coups, dit Zarvora, croisant les bras.

Tandis que Denkar restait assis les yeux écarquillés de surprise, Tarrin fut retourné pour faire face à un garde solidement charpenté dont le bord du casque cachait les yeux. Un crochet du droit s’écrasa sur la mâchoire de Tarrin, suivit d’un gauche dans son œil. Il ne tenait plus debout que parce qu’il était maintenu. Un coup à l’estomac le fit se plier en deux. Il fut lâché et tomba. Le garde lui donna un coup de pied dans les côtes alors qu’il était à terre. Le garde se retourna vers Zarvora.

— Cinq coups, ordonna-t-elle en faisant le tour de la table.

Denkar se prépara à la correction, mais personne ne s’empara de lui. Le garde frotta nerveusement son poing et fit passer son poids d’une jambe sur l’autre.

— Cinq coups ! exigea Zarvora.

Le crochet du gauche à la mâchoire la fit reculer en chancelant et s’étaler sur une table de la zone publique et ses clients terrifiés. Le serveur et le propriétaire cherchaient à se cacher l’un derrière l’autre alors qu’elle se remettait sur pied et revenait vers le garde.

« La mâchoire encore, ordonna-t-elle et un crochet du droit l’envoya dans une étagère de vaisselle qui s’entrechoqua et se fracassa autour d’elle.

Elle se releva lentement, du sang coulant de sa lèvre fendue.

— Grand-Livre ! cria Denkar. Arrêtez ça ! De quoi s’agit-il ?

La mâchoire de Zarvora claqua bruyamment lorsqu’elle ouvrit la bouche.

— Vos ordres, Contrôleur Système Denkar. Une correction pour ceux qui vous ont asservi. Un coup pour chaque année. Quatre pour Tarrin, cinq pour moi.

— Je n’ai jamais voulu ça !

— Pour moi, c’est noir ou blanc, Fras Contrôleur Système, répliqua-t-elle froidement. Rien d’autre. Je vous ai demandé ce qui pourrait compenser vos années perdues et vous me l’avez dit. Je crois que nous en sommes à 1702, Fras Bourreau.

— Stop ! cria Denkar. Vous. Enlevez votre botte du cou de cet homme et rendez-lui ses robes… et sa fonction. Puis sortez… Pas vous, Zarvora !

Ils restèrent face à face dans un silence absolu alors que vingt-cinq paires d’yeux terrifiés les observaient. La mâchoire de Zarvora claqua de nouveau.

— Je suis sérieuse quand je dis avoir besoin de votre pardon…, commença-t-elle.

— Je vous pardonne ! Je vous pardonne, sincèrement je vous pardonne.

Il fit tomber quelques royaux d’or sur la table puis tendit la main. Zarvora y posa la sienne.

« Bien, alors où est notre fichu train galère ?

Des morceaux de vaisselle se brisèrent sous leurs pieds tandis qu’ils avançaient vers la porte et Denkar se rendit compte que Zarvora n’était pas stable sur ses jambes et s’appuyait lourdement contre lui.

— Merci, re…, revenez nous voir, bafouilla le garçon.

Denkar vit que les mots FOURNISSEUR DE LA PREMIÈRE MAGISTRATE CYBELINE avaient déjà été inscrits à la craie sur la porte.

 

Les terres de l’Appel Fatal étaient signalées par un mur de pierres sèches qui serpentait sur les collines. Cependant, l’emplacement de la frontière se déplaçait parfois de quelques kilomètres, si bien qu’aucun mur ne pouvait être réellement efficace. Lorsque le cheval d’Ilyire devint soudain moins réactif et prit un pas régulier, il sut qu’il avait franchi la frontière. Au crépuscule, Ilyire se trouvait à onze kilomètres à l’intérieur des terres de l’Appel Fatal, en vue d’une palissade en bois. Ses angles géométriques et ses couleurs vives formaient un contraste frappant par rapport au fouillis envahi d’arbres feuillus du paysage des terres de l’Appel Fatal et elle attira son œil tandis qu’il approchait. Il ne fit pas suffisamment attention à des branches en surplomb d’où tombaient des plantes grimpantes.

Le chat à dents de dague qui guettait dans le couvert de plantes grimpantes pesait près de quatorze kilos et avait des crocs de trois centimètres de long. Sept cents générations plus tôt, ses ancêtres étaient assis sur les genoux des humains, ronronnant et mangeant des boîtes de sardines en gelée, dans des soucoupes posées sur des journaux. La propension évolutionniste des chats à grossir et à voir leurs canines s’allonger avait été amplifiée plus que personne n’aurait pu le prévoir par le passage de grands animaux en transe dans les terres de l’Appel Fatal, en route vers la mer. Il fallait être lourd pour les faire tomber, et posséder d’énormes crocs pour les écorcher et les saigner à mort. L’équilibre était délicat. Les chats à dents de dague qui devenaient trop gros étaient eux-mêmes attirés par l’Appel. Récemment, pourtant, quelque chose avait changé l’équation : certains humains pouvaient se défendre.

Le chat sauta, visant la précision plutôt que la surprise, s’attendant à soumettre sa proie grâce à quelques balafres et morsures. Ilyire leva ses bras rembourrés quand l’animal bondit, puis se tordit sur la selle quand il le toucha. Le dents de dague fut projeté dans un tourbillon de poussière et de pattes agitées, et il se remit debout pour se retrouver face à un humain à genoux et très conscient de ce qui se passait. Ilyire sortit lentement un fusil à silex de sa ceinture et arma le percuteur. Le gros chat miaula et commença à ramper lentement. Ilyire sourit, désarma le percuteur et remit le fusil dans sa ceinture.

Le chat s’élança, mais Ilyire esquiva, saisit une patte tendue, fit perdre l’équilibre au chat et le jeta au sol. Les pattes tailladèrent le cuir, le tissu et la peau alors qu’Ilyire se servait de son poids supérieur pour clouer l’animal au sol. Il appuya le tranchant de sa main sur la gorge du chat à dents de dague. Reculant, il observa le chat se tordre et suffoquer en agonisant.

Ses propres écorchures commencèrent alors à se manifester par une douleur violente. L’ancre d’Appel de son cheval était tombée lorsque son poids avait fait basculer la selle, et les grappins étaient accrochés dans un buisson recouvert de plantes grimpantes. Il se pencha sur le chat à dents de dague, lui saisit la tête et la tordit. Le soleil était désormais couché, et la lueur du soleil-miroir se levait au-dessus des arbres à l’est. Ce soir-là, c’était un ovale rouge luisant au milieu de la bande. Il y avait également une faible couronne orange. À la lumière rougeoyante, Ilyire vit un unique aviade émerger de la palissade alors qu’il conduisait son cheval ensorcelé par l’Appel vers le portail.

— Vous ne vous êtes pas laissé de marge, Fras Ilyire, dit l’homme, qui avait la petite cinquantaine. Les chats d’ici n’ont toujours pas appris à nous éviter.

— Pas de chance, fit Ilyire, soulevant le corps du chat à dents de dague de sa selle. Un chat me tue pas.

Ilyire tira son cheval dans l’écurie et un aviade plus âgé siffla en examinant le chat mort.

— Comment l’avez-vous tué ? Il n’y a aucune coupure.

— À mains nues. Très macho. Oui ?

— Oui. Oui, en effet, Fras Ilyire. Vous aurez besoin de la fourrure et des crocs, alors…

— Alors rien. Avais besoin d’une bonne bagarre. Vous gardez corps.

Ilyire entra dans la petite salle à l’intérieur de la palissade. Il enleva ses cuirs lacérés et déballa son matériel médical. L’air fut adouci par l’odeur de l’essence d’eucalyptus tandis qu’il nettoyait ses égratignures. L’autre aviade apporta une bouilloire d’eau chaude du foyer et en versa dans un bol à côté de lui.

— Alors, vous êtes de nouveau déprimé, Fras.

— Blessures par coups de patte engourdissent blessures du cœur.

— D’autres disputes avec votre sœur, Theresla ?

— Toujours des disputes avec ma sœur. Ça… Autre chose.

— Une autre femme, un intérêt romanesque ?

— L’honneur oblige au silence.

— Eh bien alors, je… ah, j’entends les autres. Ils ont amené le chariot anti-Appel assez près maintenant. Dans un jour, peut-être deux, nous pourrons laisser les précieuses fusées du grand-livre pour les hameçons d’Appel humains au-delà du mur de frontière.

Ilyire fut heureux du changement de sujet.

— Nous avions des fusées à Alspring. Fusées de guerre. Deux mètres, en cuivre. Qu’y a-t-il de spécial avec fusées anciennes ?

— Elles sont plus grosses, Fras. Elles sont faites de trois morceaux qui sont montés les uns sur les autres, et le plus gros fait neuf mètres de long.

— Neuf mètres ! C’est vraiment grand. Est-ce qu’elles volent après tant de temps ?

— Oh, ce ne sont que des tubes solides que l’on remplit de combustible. Ce sont des objets simples et fantastiques. Le métal semble toujours aussi solide au bout de deux mille ans passés dans ce musée. Fabriquer le combustible sera difficile.

— Beaucoup de poudre noire.

— Oh non, les explosifs doivent être beaucoup plus puissants.

— Plus puissants que la poudre noire ! Oh ! Une merveille, vraiment.

Les autres aviades étaient à présent à l’intérieur de la palissade, tirant et poussant leurs chevaux abrutis par l’Appel dans l’écurie et s’exclamant devant le corps du chat à dents de dague. Peu après trois hommes et deux femmes entrèrent dans la pièce. Ilyire reconnut Sondian, un conseiller de la colonie de Macedon dans l’Alliance Sud-Est.

— Ilyire, vous êtes de retour dans l’Ouest, dit Sondian en apercevant le Ghan d’Alspring près du feu. C’est vous qui avez tué ce chat à dents de dague dehors ?

— Oui. Où est ma sœur ?

— Pas avec nous. Elle est bien plus loin, à l’Abandon de Perth. Comment avez-vous tué…

— Qui est avec elle ?

— Personne.

— Alors comment savez-vous où elle est ?

L’accueil de Sondian se refroidit rapidement.

— Elle est restée là-bas. Elle nous a fait part de ses projets. Puis elle a continué seule.

— Où a-t-elle dormi ? Qui a dormi avec elle ?

Sondian sortit lentement un fusil à silex usagé et releva le percuteur jusqu’à ce qu’il y ait un léger clic. Il tenait le fusil à deux mains, appuyé contre un pilier en bois de kauri.

— Écoutez, et écoutez bien, Ilyire de Glenellen. Il se peut que vous soyez deux fois plus fort qu’un homme de même corpulence, que vos réflexes soient plus rapides, et que vous soyez immunisé contre l’Appel, mais rappelez-vous qu’ici nous sommes tous des aviades. Tout ce qui vous rend spécial est simplement ordinaire. Si vous voulez vivre parmi nous, alors respectez nos mœurs et courtoisies.

— Laisserai pas profaner ma sœur, cria Ilyire, jetant sa tasse et se levant.

Sondian le regarda pendant un instant, puis relâcha doucement le percuteur et lança son fusil à l’une des femmes. À ce signal les trois autres hommes aviades commencèrent à se rapprocher d’Ilyire.

— Mieux vaudrait ne pas tendre la main vers votre fusil, Fras, dit la femme qui portait le fusil à silex de Sondian.

Ilyire se fendit, donnant un coup de poing à Sondian, mais les réflexes du Ghan étaient accoutumés aux affrontements avec les humains et Sondian l’esquiva facilement. Saisissant le bras d’Ilyire il le projeta par-dessus son épaule et l’envoya sur un fauteuil, qui s’écrasa. Ilyire fut cloué au sol et immédiatement désarmé.

— Jetez-le dehors, dit Sondian.

— Dans l’écurie ? demanda l’un des hommes aviades.

— À l’extérieur. Il devrait être suffisamment en sécurité s’il peut tuer à mains nues des chats à dents de dague.

Ilyire fut relevé et conduit jusqu’au portail les bras coincés. Sondian marchait derrière lui et, sans avertissement, lui donna avec sa botte ferrée un coup de pied dans le postérieur qui lui résonna dans les os. Ilyire cria et s’écroula.

— Sortez, rampez, dit Sondian d’une voix rageuse. Il y a trop peu d’aviades et trop d’humains pour que nous nous battions entre nous. Je vais avertir par téléphote les gardes du chariot anti-Appel de vous abattre si vous vous approchez trop.

Ilyire tourna la tête.

— Tu as profané ma sœur…

Sondian se pencha et gifla Ilyire du revers de la main, le frappant si fort que le Ghan perdit connaissance pendant un instant. Lorsqu’il revint à lui Sondian le tenait par les cheveux.

— Écoute bien, pitoyable petit ver. Non seulement je n’ai pas touché ta sœur étrange et folle, mais je suis fortement insulté par cette insinuation. Maintenant, emmène ton petit esprit obscène, tordu, malade et pervers et va-t’en !

Ilyire passa la nuit près de la palissade, blotti près d’un feu de copeaux laissés par les charpentiers et les charrons. Il ne cessa de surveiller les ombres qui rôdaient avec prudence au loin et passa le temps à fabriquer une béquille et une épée en croix durcie au feu. Au matin il tourna le dos au soleil levant et partit en boitant vers l’ouest.

Sondian l’observait depuis l’échafaudage de la galerie du téléphote.

— Si nous avons de la chance, les chats à dents de dague le mangeront peut-être.

— D’après ce que j’ai vu de sa sœur, c’est peut-être elle qui le mangera, dit le guetteur.

— Comparée à lui elle est civilisée. Du moins elle essaie de dissimuler sa bizarrerie.

— Parfois. Que fait-on de son cheval ?

— Relâchez-le avec l’ancre attachée, l’Appel l’attirera vers l’ouest le long de la route. Il l’attrapera peut-être.

— C’est généreux de votre part, Fras.

— Eh bien, sa sœur pourrait avoir faim.

 

Ilyire boitait lentement, prenant désormais soin de guetter les chats et autres prédateurs tapis. Au bout d’un certain temps il rencontra les chariots de transport. Des canons de mousquet le suivirent alors qu’il approchait, et jusqu’à ce qu’il fût hors de vue. Le chariot contenant les fusées était le plus gros qu’il ait jamais vu, mais les appareils anciens étaient enveloppés de toile goudronnée. Le chariot anti-Appel qui le tirait était encore plus saisissant. Il était assez long pour recevoir douze chevaux, par paires, sur le plateau. Ils étaient sanglés dans leur structure lorsque Ilyire passa et il remarqua qu’ils faisaient face à l’ouest, où les attirait l’Appel. Leurs sabots entraînaient deux tapis articulés, qui à leur tour actionnaient les roues grâce à une boîte de vitesses. Les chevaux s’efforçaient stupidement de marcher vers l’ouest, mais le chariot-moteur allait vers l’est, tirant le chariot chargé de fusées derrière lui. Un peu plus tard, le propre cheval d’Ilyire le rattrapa. Il fut rudement content de chevaucher de nouveau, même si être assis sur la selle lui faisait mal.

Il fallut encore une journée avant qu’Ilyire n’atteigne l’Abandon de Perth. Il inspecta les tours et les bâtiments démesurés, à la recherche de signes d’habitation. Il y en avait un, flottant au vent venu de la mer. Un drapeau, le seul objet qui n’aurait pas pu résister deux millénaires et ne pouvait avoir été mis là que par un aviade. Il se trouvait sur le nouveau littoral qui s’était étendu dans les rues de l’Abandon de Perth. Ilyire donna un coup de sifflet pour s’annoncer, puis mit pied à terre. Son cheval s’efforçait de continuer vers l’ouest, dans l’eau.

— Je ne peux pas te traîner tout le long du chemin du retour, dit-il comme pour s’excuser, puis il retira son paquetage et lâcha les rênes.

Le cheval se dirigea aussitôt vers l’eau, y entra dans un grand éclaboussement et se mit à nager. Il l’observa jusqu’à ce que sa tête disparaisse dans les vagues d’un gris verdâtre de la baie.

— Cruelle expérience, remarqua une voix derrière lui, et Ilyire se retourna brusquement et découvrit Theresla en train de le surveiller.

— Sœur ! s’exclama-t-il.

Elle le regardait fixement, à trois mètres à peine de lui, une femme-enfant aux cheveux tirés en queue de cheval. Elle portait la tunique et le pantalon en coton noué vert et rouge des autres aviades. Ilyire le nota avec une désapprobation immédiate. Son expression était étrange : intense, calculatrice, presque affamée, et d’une certaine façon dénuée de la malice et de la moquerie qu’elle lui réservait toujours.

— Et mes livres ? demanda-t-elle.

Ilyire prit un paquet dans sa sacoche et le lui lança.

— Tu ne les veux pas, dit-il maussadement. Tu voulais seulement m’éloigner.

— Pense ce que tu voudras, répondit-elle, se retournant et lui faisant signe de la suivre.

Theresla se mit en marche et Ilyire l’accompagna. Les arbres résonnaient du bourdonnement et du cliquetis des insectes dans la chaleur du jour. Miraculeusement, certaines des anciennes tours avaient conservé leur forme pendant deux millénaires et ressemblaient à des collines oblongues, aux arêtes vives sous leur manteau de lianes vertes.

Theresla expliqua qu’un chat à dents de dague avait guetté Ilyire pendant qu’il regardait son cheval partir à la nage. Elle l’avait chassé, mais Ilyire ne se montra pas reconnaissant.

— Pourquoi vis-tu ici ? Endroit dangereux.

— Je suis seule, Ilyire. Cela devrait te faire plaisir.

— Tu devrais être en sûreté. À l’abri des dangers. À l’abri des désirs.

— Que suggères-tu ?

— Retourne à Kalgoorlie. Fonde un couvent. Répands notre grande foi genthéiste orthodoxe alspringue.

Theresla s’arrêta et désigna les monts recouverts de lianes.

— Dans les terres orientales de l’Appel Fatal, les bâtiments angliques sont pillés par les aviades depuis des siècles, mais les aviades ne naissent jamais parmi les peuples des mayorats et châtellenies occidentaux. Ainsi, dans ces régions de l’Appel Fatal, les bâtiments sont restés intacts pendant dix-neuf siècles. Nous pouvons apprendre beaucoup de choses.

— Peuh. Les Angliques marchaient sur la Lune, aujourd’hui les arbres poussent sur leurs routes. Et après ? Rien de construit par des mortels immoraux ne peut durer.

— Là n’est pas la question. Maintenant que Zarvora a amené en secret des colons aviades du Sud-Est, il va y avoir des pillages et des dérangements, même avec les meilleures intentions.

Ilyire renifla avec impatience, puis s’arrêta pour regarder la baie.

— Ces choses, comme des blocs dans l’eau, à l’ouest, dit-il en les montrant du doigt. Anciennes tours de téléphote. Rien de nouveau.

— Elles sont trop proches les unes des autres.

— Se servaient de l’eau dans la défense contre les pirates ? hasarda-t-il.

— D’après les vieilles cartes, ces tours étaient autrefois sur la terre ferme. Le niveau de l’eau est plus haut maintenant.

— Alors quoi ? grommela-t-il.

Elle leva les yeux au ciel.

— Alors je gaspille ma salive, conclut Theresla. Ce bâtiment-là est un musée, et il a bien survécu au passage des ans. Viens.

Ils entrèrent avec prudence, aux aguets des prédateurs. Le musée était une succession de grandes salles hautes de plafond, mais il s’agissait de cavernes sombres, à cause des plantes grimpantes et des mousses recouvrant les fenêtres. La plupart des pièces exposées consistaient en piles de corrosion écroulées, ou encore incrustées de crottes de chauves-souris et de moisissures. Celles qui avaient survécu étaient incompréhensibles pour Ilyire. Il y avait une odeur de renfermé et de félins, et un battement d’ailes de chauves-souris loin au-dessus de leur tête. Theresla détacha de sa ceinture un briquet à amadou, alluma l’amorce d’une charge emballée de papier, puis la jeta devant elle. L’explosion fut semblable à un fort coup de fouet, retentissant, et les silhouettes de deux chats tigrés affolés quittèrent précipitamment leur tanière et sortirent comme des flèches du bâtiment.

— Les chats à dents de dague peuvent être apprivoisés, mais ça prend du temps, expliqua-t-elle. Ces fusées du chariot de transport anti-Appel viennent d’ici. Une partie de leur fonctionnement était décrite sur cette plaque de roc poli très dur, là-bas à gauche.

Il y avait une douzaine de fusées laissées en exposition, leur ogive en partie enlevée pour montrer la complexité de l’intérieur. Ilyire les inspecta sans rien comprendre.

— Deux mille ans, dit Theresla. La plupart des matériaux de l’ancienne civilisation sont cassants et inutiles au bout de si longtemps, mais pas le métal de ces fusées.

— Donc des hommes sont venus avec le chariot à marche inversée ?

— Pour emporter quatre des fusées, oui. Zarvora était ici une semaine plus tôt. Elle a étudié les fusées et leurs plaques pendant toute une journée avant de décider lesquelles prendre. Elle a l’intention de les faire fonctionner de nouveau.

— Où ont dormi les hommes ?

Theresla le regarda fixement, les mains sur les hanches.

— Tu me sidères. Des gens viennent ici pour ressusciter les splendeurs de l’ancienne civilisation, et tout ce à quoi tu peux penser, c’est qui a couché avec ta sœur.

— Là ! Tu l’as dit ! s’écria Ilyire. Tu as couché avec quelqu’un. Sondian, je le sais.

— Sondian, un homme bien et un bon chef, un exemple pour les autres aviades…

— Il t’a profanée, puis il m’a battu. Je connais ce genre-là. Un pervers dominateur. Le pouvoir et le sexe sont la même chose pour lui. Je le pourchasserai, je le tuerai.

— Ilyire, je ne me suis débarrassée de ma virginité ni avec lui ni avec personne d’autre. Laisse Sondian tranquille. Il est le chef de cette colonie, et ils ont besoin de sa sagesse et de sa conduite.

— Je rapporterai sa tête dans un sac, je te la montrerai. La souillure qu’il a faite à ton honneur sera réparée. Où sont les fusils ? Donne-moi celui que tu portes.

Theresla sortit le fusil à silex de sa ceinture. Ilyire commença à tendre la main avec empressement, puis s’immobilisa alors qu’elle armait le percuteur et le pointait sur sa poitrine. Il avait un canon court, mais un calibre d’au moins 45.

— Tu t’es transformé en chose, demi-frère. Les choses sont faciles à tuer.

Elle tira, le regardant droit dans les yeux. Ilyire vit un éclair avant que Theresla ne disparaisse derrière le nuage de fumée qui jaillit entre eux.

Ilyire se réveilla en fin d’après-midi, couché là où il était tombé. Des aiguilles semblaient lui rentrer dans la poitrine chaque fois qu’il respirait, et la douleur s’intensifia lorsqu’il s’assit. Son plastron en métal, caché, avait absorbé l’impact du coup, mais pas avant de s’être enfoncé et de lui avoir cassé deux côtes. Il y avait un trou impressionnant dans sa tunique.

Il se servit de son couteau pour couper les sangles de son pectoral et la douleur s’atténua. Il regarda les empreintes de Theresla dans la poussière et ressentit une étrange torpeur. Il y avait eu la mort dans ses yeux : puis elle lui avait tiré dessus. Elle n’avait pas disposé son corps de la manière prescrite par les écritures. Elle avait eu l’intention de l’abattre depuis le début. Son univers était brusquement vide, ses passions étouffées.

— Je… suis mort, dit-il à titre d’essai, et sa voix résonna dans l’ancienne galerie.

 

Frère John Glasken, anciennement du monastère de Baelsha, avait parcouru la distance incroyable de cent kilomètres au bout de ses deux premières nuits et une journée de soleil de plomb en tant qu’homme libre. Cinq années de formation et de discipline monastiques lui avaient donné d’extraordinaires capacités d’endurance. Dans les jours qui suivirent, sa routine consista à dormir pendant les plus chaudes heures de la journée, sa cape de fortune lui servant de parasol. Glasken avait l’expérience de la survie dans le désert, après ses trois rudes épreuves une demi-décennie plus tôt, mais bien que des lézards et des serpents crus soient venus compléter son pain sans levain et ses dattes, sa réserve d’eau diminuait plus vite qu’il ne l’avait prévu. Sa vitesse de progression tomba à cinquante kilomètres par jour.

Le huitième jour une pile d’os blanchis apparut devant lui. Glasken clopina dans sa direction puis s’accroupit pour examiner le squelette. Il avait été en partie éparpillé par des charognards, mais à côté du pelvis se trouvait une dague avec la croix de Baelsha gravée sur la lame. Une petite bourse tout près avait pourri pour révéler six pièces du Mayorat de Kalgoorlie. Glasken ramassa la dague et les pièces, puis remarqua quelque chose de long et droit à moitié enterré dans le sable : un bâton !

— Hélas, Frère, je vous pleure, dit-il en s’agenouillant sur le sable, la main sur le crâne, puisse votre âme reposer en paix. Comment avez-vous réussi à passer tout cela sous le nez de ce vieux démon et de ses moines de garde ? Peut-être avez-vous apporté cela aux dépens de la nourriture et des outres. Très idiot, mais j’apprécie votre sacrifice.

Glasken se releva, s’appuyant avec gratitude sur le bâton.

— J’achèterai un cierge pour vous dans la cathédrale chrétienne souterraine de Kalgoorlie, puis je boirai à votre mémoire avec une jolie femme dans une taverne. En attendant, je ferais mieux de continuer à claudiquer. Le Grand Paraligne Occidental est encore à cent kilomètres et je viens de terminer mon eau.

 

Le train à éolienne n’était rien de plus qu’une petite tache au milieu des miroitements à l’horizon lorsqu’il parvint en vue du quai de la gare de Naretha. Un petit groupe de gens l’observait tandis qu’il approchait, sa batterie de grands rotors tabulaires et leur armature de mâts et de gréements distinctes au-dessus du corps long et aérodynamique. Le maître de gare regarda le registre dans sa main, puis la table d’horaires. Sur le train à éolienne, à la tête du mât avant, un clignotement commença, et presque aussitôt une cloche résonna pour attirer l’attention au pied de la tour de relais de téléphote de la gare. Le maître de gare avança à grands pas, s’efforçant de n’avoir l’air ni désinvolte ni anxieux. Le tableau de registre portait le code de la Première Magistrate Zarvora.

— C’est lui, c’est le train de la première magistrate.

La milice de la gare rejoignit précipitamment son poste de garde, laissant un unique voyageur sur le quai et une foule de cantonniers observer depuis la barrière en pierre. Les rotors du train avaient été débrayés et tournaient librement tandis qu’il approchait. Ses freins hurlèrent et vibrèrent et, alors qu’il s’arrêtait, les mécanos sautèrent et coururent avec des bidons d’huile de tournesol vers les boîtes à graisse des têtes d’essieu des voitures tandis que d’autres rampaient sous la locomotive du train à éolienne pour s’occuper des réservoirs des paliers. Ils les tâtèrent d’abord pour vérifier la surchauffe, puis les recouvrirent d’huile lubrifiante. Les incendies étaient non seulement possibles mais probables dans les boîtes mal entretenues. Chaque énorme roue mansell en bois stratifié aux jantes d’acier était inspectée à la recherche de gauchissement et de ripage, tandis que, haut au-dessus d’eux, les gréeurs ajustaient et réglaient les cordages, mâts et espars qui maintenaient à la verticale les tubes des rotors débrayés.

Deux passagers descendirent sur le quai, heureux de l’occasion d’être sur un sol ferme pendant quelques minutes. Le maître de gare se tenait nerveusement avec sa tablette, remarquant que l’un des passagers était une grande femme revêtue de l’uniforme d’inspecteur du réseau de téléphote de Libris, les cheveux noirs, touffus, tirés en arrière par des peignes d’orbile en argent. Elle lui fit un signe de tête, un unique signe que tout était en ordre et satisfaisant en ce qui la concernait. Le maître de gare lui adressa en retour un bref salut, puis s’occupa de sa tablette, inscrivant : « Inspecté par la Première Magistrate Cybeline. Trouvé satisfaisant. »

Alors que l’équipage commençait à embarquer de l’eau et des provisions, le voyageur qui avait attendu patiemment avança jusqu’au mécanicien en chef.

— Salutations de l’après-midi, honorable Fras Mécanicien en Chef, dit l’homme grand et bronzé avec un étrange amalgame d’accent du Sud-Est et de Kalgoorlie. Je souhaite travailler en échange d’un passage vers l’ouest, je souhaite servir à bord de votre glorieux train à éolienne sur la voie à grand écartement du Grand Paraligne Occidental.

Le mécanicien en chef l’examina de bas en haut. Il était grand et fort, avec une bonne proportion de muscles. Son pantalon rapiécé olive, sa tunique et sa casquette étaient du genre que portaient les cantonniers du paraligne, mais ses sandales paraissaient trop petites de plusieurs tailles. Lorsqu’il retira sa casquette pour un grand salut, son crâne présentait un chaume d’une quinzaine de jours.

— Avez-vous été débarqué de l’équipage d’un autre train ? demanda le mécanicien en chef.

— Je n’ai pas travaillé sur un train à éolienne depuis des années. J’ai autrefois été mousse et coureur puis mécano apprenti.

— Vous n’êtes plus guère un mousse aujourd’hui. Nous avons besoin de main-d’œuvre supplémentaire pour le treuil du rotor et un poste de mécano, mais n’avons pas de temps à perdre en formation. Qu’avez-vous à nous offrir ?

— La force de remonter et descendre les rotors et de serrer les freins. Je peux dire quand une boîte à graisse devient brûlante sur une tête d’essieu et quand une jante ou un patin a glissé de sa place sur la mansell.

Remarquez, songea Glasken, je n’ai appris tous ces termes qu’en écoutant les mécanos et les gréeurs chanter des chansons de marins dans la taverne du Bout du Rail il y a des années.

« J’ai aussi travaillé dans des tours de téléphote, donc je connais les codes non sécurisés.

Le mécanicien en chef fut plus impressionné qu’il ne le laissa paraître. Trop d’enthousiasme et l’étranger pourrait s’attendre à être payé.

— Oui… eh bien c’est un début. Il nous manque un moniteur de téléphote remplaçant… en plus vous êtes fort. Il faudrait que vous travailliez sur les embrayages et les manivelles sur commande et preniez la place du téléphote quand besoin est.

— Oui, je le ferai.

— Comment êtes-vous arrivé ici ?

— J’étais dans le désert, dans le Nord, à méditer. Maintenant je veux retourner à Kalgoorlie.

— Un ermite, donc. Et quel est votre nom ?

— Jack.

— Jack tout court ?

— Jack Orion.

Le mécanicien en chef réfléchit. Il était rompu au repérage de fugitifs et de fauteurs de troubles, mais celui-ci n’en présentait pas de marques flagrantes.

— Eh bien, dans ce cas, Fras Jack Orion, vous êtes à l’essai. Commencez par charger dans le wagon à provisions ces boîtes près de l’entrepôt.

Le mécanicien en chef alla trouver le maître de gare alors que Glasken se mettait au travail.

« Que savez-vous de lui ? demanda-t-il.

Le maître de gare se gratta la nuque, puis regarda l’endroit où travaillait Glasken.

— Il est arrivé il y a environ une semaine, portant des haillons et rampant le long du paraligne depuis l’ouest. La soif le faisait délirer. Après être revenu à lui il a déclaré être un étudiant en théologie cordabeldienne. Il s’est tellement plongé dans ses méditations dans une ruine sacrée qu’il est tombé à court de provisions. Il avait de l’argent, cependant.

Le mécanicien en chef se frotta le menton en observant Glasken, qui travaillait dur, manifestement pour l’impressionner.

— Donc vous n’avez pas eu d’ennuis avec lui ?

— Oh non, il a bien travaillé. Il peut accomplir le travail de dix hommes, d’ailleurs quand j’ai fait mon inspection de midi, hier, il y avait dix hommes assis à ne rien faire et seul Orion travaillait, cependant, le soir, les rails, les longrines et les traverses étaient empilés comme il faut.

— Je vais le surveiller mais il pourrait être une recrue exceptionnelle. Nous avons dû armer ce train dans une telle hâte que nous n’avons pas pu constituer d’équipes complètes.

Il se pencha plus près et cligna de l’œil.

« Vous voudriez savoir où cette locomotive à grand écartement a été lancée ?

— Eh bien, à Peterborough… oh non ! Vous ne voulez pas dire que la voie à grand écartement a atteint Morgan ?

— Pas moins, mais ce n’est pas officiel. Je ferais mieux d’embarquer. Longue vie et grand écartement, mon bon Fras.

— Longue vie et grand écartement.

 

Glasken rejoignit les mécanos qui desserraient les patins de freins et libéraient les roues. Le mécanicien en chef attendit que le capitaine réclame le couple moteur primaire ; puis que la flèche en cuivre du cadran avance d’un cran. Au signal du mécanicien en chef, chaque mécano repoussa le râtelier de levier d’embrayage et mit en prise la rangée de rotors qui tournaient dans le vent. Les moteurs de rotor tirèrent les attelages, puis le train commença à rouler. Il y eut un chahut d’acclamations par quelques cantonniers venus voir partir Glasken et lui faisant signe, ayant tous l’air d’avoir mal supporté la nuit précédente.

Denkar observa cet adieu depuis la luxueuse voiture du mayor.

— Il semble que quelqu’un de populaire nous ait rejoints, fit-il remarquer à Zarvora.

— Le mécanicien en chef a recruté un mécano supplémentaire, répondit-elle sans lever les yeux d’un livre ancien.

— De nombreux hommes ayant une bonne gueule de bois lui disent adieu.

— Si c’est un ivrogne doublé d’un débauché du nom de Glasken, il y a une récompense de mille royaux d’or sur sa tête depuis cinq ans.

Denkar se détourna de la fenêtre.

— Qui est Glasken ?

— FONCTION 3084.

— Ah oui, l’un des deux seuls composants à s’être échappés des calculeurs. Eh bien, d’après ce que je me rappelle de lui, s’il était toujours vivant il aurait sûrement déjà été arrêté pour une raison ou une autre. Si c’était le cas, tu le saurais bientôt.

— Juste, très juste. Fras Glasken n’aurait pas pu rester à l’écart des ennuis pendant cinq ans sans être châtré ou mort.

Elle posa son livre et tapota le siège à côté d’elle. Denkar traversa le wagon qui ballottait doucement et s’assit, un bras autour de ses épaules.

« Maintenant, poursuivons la présentation des sciences de Kalgoorlie, dit-elle. Nous, l’Alliance du Sud-Est, sommes en avance sur eux en technologie du calculeur, optique, théorie des codes, et quelques autres domaines connexes. Ils n’ont rien qui ressemble à Libris, non plus. En revanche, c’est une mine de textes anciens.

Denkar se pencha et regarda dans un microscope qui était boulonné à un support sur le bureau de Zarvora. Sous l’objectif, un cheveu humain était posé à côté de l’un des siens et de l’un de ceux de Zarvora. Les deux derniers avaient assurément une apparence duveteuse, comme une plume.

— Quand pourrai-je rencontrer d’autres aviades ? demanda-t-il.

Zarvora réfléchit un instant.

— Il n’y en a pas beaucoup là où nous allons. Pour une raison inconnue les aviades n’apparaissent pas parmi les peuples de l’Ouest, mais je me suis arrangée pour que des aviades de la communauté secrète de Macedon, à l’Est, viennent travailler. En échange, ils ont toute une nouvelle région inoccupée de l’Appel Fatal à explorer et coloniser.

— De quel travail s’agit-il ?

— Il y a des choses à l’abandon à demi submergées de Perth que j’ai besoin de transporter au terminus du paraligne à Northam. Essentiellement d’anciennes fusées, grosses et lourdes.

— Des fusées ?

— Je t’expliquerai plus tard. C’est une entreprise vaste et complexe.

 

Après l’immense étendue de la plaine de Nullarbor, Denkar accueillit avec plaisir les quelques arbres occasionnels qui devinrent bientôt assez denses pour former une forêt ouverte d’eucalyptus alors que le train avançait avec lenteur et fracas vers l’ouest, une brise légère faisant tourner ses rotors. Un inspecteur des douanes monta à bord à Coonana, mais il ne fit rien de plus qu’échanger des propos aimables avec la première magistrate. John Glasken l’observa avec un soulagement perplexe depuis sa cachette à la poupe derrière la boîte de vitesses de tribord du moteur du rotor primaire, alors qu’il passait à grands pas devant le corridor d’accès sans tenter le moins du monde de chercher des étrangers sans papiers de frontière.

— Il y a quelqu’un d’important à bord, marmonna-t-il, incapable de se défaire de l’habitude de se parler qui l’avait maintenu sain d’esprit pendant cinq ans.

Ils entrèrent dans Kalgoorlie deux jours plus tard, après avoir été retardés par des vents particulièrement légers. Le soleil était couché, la gare était illuminée de lanternes de toutes les couleurs, et un orchestre de cuivres jouait l’hymne personnel de la première magistrate. Sur le quai, la foule qui attendait poussa des hourras quand les feux à huile de tournesol de l’immense train à éolienne apparurent, les pales verticales de ses puissants rotors étincelants et luisants.

À l’intérieur du moteur du rotor le commissaire de bord s’aperçut que les étendards du grand-livre et de la première magistrate de l’Alliance Sud-Est n’étaient toujours pas déployés, au moment où les acclamations de bienvenue de la foule et les trompettes de la fanfare devenaient audibles par-dessus le fracas des roues et des rotors.

— Vous, prenez ça ! cria-t-il alors que Glasken, torse nu et en sueur, finissait de faire descendre un tambour du rotor. Grimpez sur l’avant du moteur du rotor et tenez-vous sur le garde-fou de bâbord. Levez ces étendards lorsque nous entrerons dans la gare.

— Mais Fras Commissaire, ma tunique…

— Faites ce que je dis ! Soyez digne et quoi que vous fassiez, ne laissez pas tomber les étendards !

Glasken ne s’était pas vu dans un miroir depuis plus de cinq ans et n’avait aucune idée de ce que la rude épreuve de Baelsha avait changé dans son physique, qui auparavant était impressionnant, bien que légèrement grassouillet. Des halètements se mêlèrent aux acclamations de la foule lorsque le magnifique porteur d’étendard, torse nu à l’avant de la locomotive à rotor, fut éclairé par les lanternes et les torches de la gare. La sueur luisait sur sa peau et les flammes dansantes soulignaient les contours de ses muscles d’ombres sombres. Glasken commença à surprendre des commentaires alors qu’il roulait devant la foule sur le quai.

— Regardez cette figure de proue.

— Fantastique sculpture.

— Nan, il est réel, il m’a souri.

— Est-ce que le travail de mécano rend comme ça ?

— Je vais m’enrôler au Grand Occidental.

De jeunes filles en togettras blanches firent pleuvoir sur un Glasken perplexe des pétales de rose et des feuilles de menthe destinés à Zarvora et Denkar. Le train s’arrêta en douceur, la locomotive faisant face à l’obscurité du centre de triage au-delà de la gare. Glasken rampa dans l’écoutille d’accès avec les étendards. Le commissaire de bord était ailleurs, mais sa cape contre la poussière et son sac à bandoulière étaient toujours là, abandonnés à côté du casier à fusées.

— Je sais que j’ai accepté de travailler pour payer mon passage, mais je vaux bien une prime, murmura-t-il en fouillant à tâtons le sac à la recherche d’une bourse.

La bourse était grosse et contenait un mélange d’or et d’argent. Il y prit une poignée généreuse, puis la remit dans le sac.

Quelques instants plus tard il était sur le quai, son sac à dos sous le bras et la tunique sur les épaules. Plusieurs jeunes filles dans la foule reconnurent en lui le porteur d’étendard de la proue du train.

— Fras, Fras, êtes-vous un dragon tigre ? cria l’une d’entre elles en retenant son souffle.

— Douce Frelle, je ne suis pas libre de vous le dire, répondit-il d’une voix profonde et cultivée qui le signalait comme quelque chose de plus qu’un mécano.

— Fras, avez-vous terminé votre service maintenant ? ajouta sa compagne. Les gardes du mayor sont ici pour protéger Frelle Première Magistrate Cybeline et son époux.

Cybeline ? Grand-livre… et maintenant première magistrate ? Glasken eut si peur que ses genoux faillirent céder et il en lâcha son sac.

— Fras Dragon Tigre, vous sentez-vous bien ? glapit la première fille.

Glasken prit soin de s’appuyer sur elle en ramassant son sac. L’autre posa ses mains contre sa poitrine, les yeux écarquillés d’inquiétude. Le contact d’une peau lisse et douce de femme contre la sienne après si longtemps lui fit presque perdre connaissance.

— Juste… las. Un bon repas me remettra d’aplomb.

— Fras, avez-vous mangé, voulez-vous boire ? cria un homme corpulent portant une écharpe rayée de débitant de vin. Ma taverne est toute proche. Venez, amenez vos amies Frelles, honorez mon humble établissement.

 

À moins de cent pas de là, Zarvora et Denkar descendirent du train alors qu’une salve de quatorze bombardes se mettait à retentir et que des feux d’artifice striaient le ciel. Denkar remarqua un homme à la peau couleur olive, de constitution petite mais puissante, en robes de perles et rais de lumière. Il s’approchait à la tête d’un grand cortège qui paraissait avoir au moins un représentant de chaque race que connaissait Denkar, et d’autres encore. Kalgoorlie était bien connue pour être un creuset de races et de peuples. L’un des courtisans conduisait un petit poney qui était monté par de tous petits jumeaux. Ils étaient vêtus aux couleurs de l’étendard de Rochester.

Zarvora lui serra le bras et sa respiration siffla entre ses dents serrées.

— Denkar, j’avais l’intention de te le dire plus tôt. Je suis désolée.

— Quoi ? Je n’entends rien avec ce bruit.

— Chut. Mayor Bouros, mon cher ami ! s’écria-t-elle.

— Première Magistrate Zarvora, c’est mon extrême plaisir de vous accueillir de nouveau, déclara à voix haute Bouros en écartant les bras pour étreindre Zarvora.

— Mayor Bouros, votre hospitalité m’a manqué. Voici…

— Fras Denkar, votre époux. Fras ! C’est un plaisir.

Denkar, écrasé par l’étreinte du Mayor de Kalgoorlie, dit d’une voix rauque : « Enchanté. » Bouros recula pour l’observer.

— Ah oui, un regard réservé, perçant, intelligent. Ne me dites rien, Frelle, mais c’est un ingénieur. Non, la puissante Frelle Zarvora Cybeline, Grand-Livre de Libris, Mayor de Rochester et Première Magistrate de l’Alliance Sud-Est, ne pouvait prendre qu’un ingénieur pour époux. Dites-moi, Fras, quel est votre domaine ? dit-il en posant le bras sur les épaules de Denkar.

— Je, euh, les systèmes de mathématiques appliquées.

— Les mathématiques et l’ingénierie ! L’impératrice de la science et…

Bouros leva brusquement une main, puis mit un doigt sur ses lèvres.

« Ah, Frelle Zarvora, comment puis-je être si indiscret ? Un ingénieur systémicien, on ne peut pas appeler ainsi Fras Denkar, je suis moi aussi un ingénieur, mais seulement des structures et de dynamique des fluides. Je suis diplômé de l’université d’Oldenberg.

— J’ai enseigné là-bas pendant cinq ans, s’exclama Denkar.

— Vous avez enseigné dans mon ancienne université ? s’écria Bouros, sa voix enflant de nouveau. Frelle Zarvora, votre bon goût ne cesse de me stupéfier. Oh, mais quel genre de barbare suis-je ? Vous devez être impatients de saluer vos magnifiques jumeaux et je vous bloque le passage. Dahz !

— De quoi s’agit-il ? Tu es veuve ? siffla Denkar à Zarvora derrière sa main.

Zarvora murmura d’un ton insistant à l’oreille de Denkar.

— S’il te plaît, continue de jouer le jeu, c’est tout. Dis que tu aimes ces prénoms. Bouros a aidé à les choisir et c’est un fervent admirateur de Brunel.

— Brunel ? chuchota Denkar. Était-ce ton premier mari ?

Elle lui donna un coup de coude dans les côtes.

— Non, tu es mon seul mari. Ce sont nos fils.

— Frelle Zarvora, Fras Denkar, voici vos garçons, sains et saufs, en pleine santé, annonça fièrement Bouros.

Zarvora souleva les bambins du poney et un Denkar abasourdi fut bien content de devoir s’agenouiller pour les serrer dans ses bras.

— Charles, Isambard, voici votre père, dit doucement Zarvora, tandis que le mayor lançait les applaudissements.

Les jumeaux étaient encore à un âge où ils saluaient sans réserve tous les étrangers et ils étreignirent et embrassèrent aussitôt Denkar.

— Est papa ? demanda Isambard à Zarvora qui acquiesça d’un signe de tête.

— Isambard était mon humble suggestion, en hommage à Brunel, expliqua Bouros. Zarvora a nommé Charles d’après le légendaire Babbage. Mais venez, maintenant, j’avais fait préparer votre réception pour hier, mais les vents ont jugé bon de contrarier mes projets.

Bouros les conduisit jusqu’à un terminus de câble où son tramway privé attendait. Les tramways fonctionnaient que l’Appel balaie la cité ou non, et leur énergie était fournie par des éoliennes à poulies assistées par une roue à godets. La capitale était située sur un complexe d’anciens puits de mine, et une grande partie en avait été construite sous la surface plutôt que dessus. L’exception la plus importante était le palais du mayor et sa tour de téléphote s’élançant vers le ciel.

 

— Oh, ma tête, gémit Glasken, grimaçant de douleur à cause de sa gueule de bois.

Il ne put supporter de parler davantage. Où suis-je, se demanda-t-il. Des grandes arches, de l’encens, des tentures et des tableaux sur les murs, des vitraux aux fenêtres… on dirait une église. Je suis peut-être mort. Je me demande qui sera dans le cortège funèbre… mais c’est un lit. Je n’ai pas dormi dans un lit digne de ce nom depuis… 1701 ?

— Fras Dragon Tigre, êtes-vous réveillé ? murmura une légère voix féminine quelque part sous les couvertures à côté de lui.

— Euh… oui.

Un bras et une jambe s’enroulèrent autour de lui, et des cheveux noirs lui glissèrent sur le visage. Presque aussitôt les endorphines induites par l’excitation commencèrent à émousser la férocité de la migraine de Glasken. Il remarqua un diadème en or tréfilé encore emmêlé dans ses cheveux.

— Je n’ai jamais, jamais rencontré un homme comme vous, dit la femme, qui semblait avoir la vingtaine bien sonnée.

Sans être réellement grosse, elle avait assurément eu accès à des boissons et des nourritures fines pendant la plus grande partie de sa vie. Glasken trouvait l’effet tout à fait plaisant après les privations de Baelsha. Sa peau était d’un marron clair, son teint naturel plutôt qu’un bronzage.

— M’aimez-vous encore, Jack, maintenant que le matin est arrivé ? chantonna-t-elle.

— Je fais toujours preuve de bon goût dans mes choix, Frelle.

— Mais, mon cher Fras Jack, m’auriez-vous choisie parmi toutes les autres si je n’étais pas la sœur du mayor ?

La gueule de bois de Glasken disparut, engloutie dans l’énorme abîme qui venait de s’ouvrir au creux de son estomac. Il s’estima heureux d’être déjà couché, et qu’elle murmurât à son oreille et ne vît pas son visage pâlir. La sœur du mayor ! Il ne connaissait même pas son nom. Il ne savait même pas le nom du mayor, du reste.
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Tour

Alors que les lanciers de Glenellen s’alignaient face à la cavalerie des pirates pays imaginaires, le calculeur de combat de la ville fit une rapide évaluation du terrain et de l’ennemi. Des scribes poussèrent les blocs de couleur sur le tapis de scénario, et des coureurs se précipitèrent avec des cartes de pondération qui identifiaient la vitesse, les armes et l’expérience des différents blocs de combattants. Des composants de haut rang étudiaient les cartes de tactiques détaillant la conduite des pirates lors de batailles précédentes. Le calculeur de combat de Glenellen n’était plus une nouveauté pour les cités alspringues ; en fait c’était sa quatrième utilisation lors d’une échauffourée. Ses états de service étaient jusque-là impeccables.

Le Surjeteur Baragania fronça les sourcils et tira fortement sur sa barbe en examinant le tapis représentant la situation.

— Les pirates pays imaginaires sont un ennemi faible mais difficile à vaincre, confia-t-il à son adjoint, Mundaer. Leurs rangs sont ouverts et ils ont des armes et des armures légères, cependant ils sont rapides.

Il haussa les épaules et écarta les doigts.

« Ils font peu de dégâts mais nous ne réussissons pas à les prendre.

— Sauf au piège, rétorqua Mundaer d’un ton suffisant, lissant ses robes ocre.

Le maître du tablier se penchait à côté d’eux, sa réplique prête.

— Il suffirait qu’ils viennent ici, dans cette plaine au sud des collines, nous les laisserions épuiser leurs forces d’assaut sur nos brigades lourdes, dit-il avec enthousiasme. Pendant ce temps nous les encerclerions avec des archers à cheval déguisés en lanciers.

— Sauf qu’ils ne nous rendent pas ce service, répondit simplement Baragania.

— Pourtant c’est leur tour ! s’exclama le maître du tablier, comme s’il s’agissait d’une partie d’échecs.

— Mais ils ne bougent pas. Nous sommes coincés ici, avec cette chaleur, ces mouches et cette poussière rouge.

Le maître du tablier jura vivement, puis jeta par terre un bloc aux couleurs des Pays Imaginaires et le piétina.

— Magie sympathique, Maître du Tablier ? demanda Mundaer, sans joie.

Mundaer fit plusieurs fois le tour du tapis de situation pendant que le surjeteur et le maître de tablier l’observaient. Les scribes s’écartaient respectueusement d’un côté ou de l’autre lorsqu’il passait et il se penchait de temps à autre pour tapoter des aiguilles ou pousser des blocs sur le terrain avec sa cravache. Déplacer et reconfigurer le tapis de situation n’était pas facile, et les scribes et le maître du tablier étaient aussi impatients que le surjeteur et son adjoint d’affronter les Pays Imaginaires lors d’une bataille décisive.

— Sauf votre respect, Commandant, pourquoi ne pas déplacer notre piège ? interrogea Mundaer avec un grand geste de sa cravache.

— Nous devons nous battre en plaine, sinon nous ne pouvons pas assurer nos communications, ainsi que le requiert le calculeur de combat. Le terrain où s’abritent les Pays Imaginaires est accidenté.

— Mais nous pouvons fabriquer une plaine ! Si nous envoyons une douzaine de petites unités lourdes avec des héliostats prendre le sommet des collines et creuser des tranchées, ils auront vue sur toute la zone. Les Pays Imaginaires pourraient attaquer en nombre supérieur l’un de ces sommets, mais dans l’intervalle nous pourrions nous servir du couvert des collines pour guider nos archers à cheval sans être vus, et le calculeur de combat peut nous indiquer le meilleur chemin.

— Des collines qui sont en réalité une plaine, des archers invisibles… tout ceci est très tentant, mais ça repose entièrement sur les signaux des héliostats.

— Comment pourraient-ils nous décevoir, Commandant ? Le ciel est sans nuages, l’air immobile, et il n’y a guère d’herbe à incendier pour les pirates.

Le regard de Baragania passa de la carte aux collines, puis revint sur la carte. Cinq semaines d’inconfort et d’escarmouches dans le désert avaient miné la détermination de ses troupes et de ses lanciers, mais pour les pirates pays imaginaires, le paysage brûlé et poussiéreux était familier. Il y avait un danger implicite, bien sûr. Les pirates pouvaient submerger l’une des positions au sommet des collines et anéantir les troupes s’y trouvant en une frappe rapide et violente, puis se retirer et crier à la victoire. Une position de Glenellen écrasée par des pirates : le choc affectif sur le makulad de Glenellen serait certainement pire que sa portée militaire. Le Surjeteur Baragania se frotta nerveusement le cou à l’idée d’expliquer une telle chose à son maître.

— Major-Guide, faites déterminer par le calculeur de combat le temps nécessaire aux archers à cheval pour atteindre chaque colline selon les itinéraires possibles. Communiquez-moi le plus long.

— Déjà fait, Commandant. Le plus long est de dix-neuf minutes.

— Tant que ça ? C’est trop long… mais attendez. Si les archers à cheval pouvaient se scinder en deux groupes et se déployer de chaque côté des collines, alors la durée serait divisée par deux et ils pourraient arriver à temps pour affaiblir toute attaque. Dans l’intervalle, le reste arriverait en seconde vague. Oui, ça me plaît. Dites aux traducteurs du calculeur ce que nous voulons, puis commencez le déploiement de nos hommes sur les collines.

 

Le déploiement prit cinq heures, ce qui était à peu près ce qu’avait prévu le calculeur de combat. Tant les officiers de Glenellen que leurs hommes désiraient vivement une bataille, au point qu’ils étaient disposés à aller la chercher.

— Là, voilà un signal d’héliostat, dit Baragania. Mundaer, de quoi s’agit-il ?

— Mouvement pays imaginaire, Commandant. Grille 44 par 79 avec un vecteur A9 à 40°.

— Ça menace notre calculeur de combat ! s’exclama le maître du tablier en déplaçant ses blocs et en balayant du regard la totalité du champ de bataille. Ils viennent ici, par ces ravines peu profondes et régulières.

Il indiqua des ombres noires de charbon sur le tapis de sol.

— Nous sommes retranchés derrière les lanciers et les archers, dit Baragania. Nous restons là.

Les Pays Imaginaires n’attaquèrent pas le calculeur de combat. Au contraire ils chevauchèrent jusqu’à la ligne de visée entre le groupe de commandement de Baragania et les collines. Ils semblaient mener des chevaux de bât, et alors que les officiers de Glenellen les observaient, les pirates détachèrent leurs charges et les abandonnèrent. De la fumée commença à s’élever des charges tombées : une fumée noire, épaisse, âcre.

— Des pots à fumée ? s’étonna Mundaer, en se grattant le cou à la base de son casque. Mais ils ne peuvent guère se cacher derrière…

— Regroupement ici ! cria Baragania. Transmettez immédiatement le message !

— Commandant ?

— Faites ce que je dis !

Mundaer aboya un ordre à l’opérateur de l’héliostat et Baragania écouta le cliquetis du mécanisme tout en observant le sommet de la colline la plus proche à travers sa longue-vue. Des vrilles de fumée commencèrent à dériver dans le champ de vision.

— Qu’est-ce qu’ils attendent ? cria-t-il, puis il vit un faible scintillement à travers la fumée. Quel est leur message ?

— DEMANDONS CONFIRMATION, répondit l’observateur derrière la plus grande longue-vue à côté du miroir de l’héliostat.

— Envoyez confirmation ! s’écria désespérément Baragania, mais de plus grosses volutes de fumée s’étendaient déjà dans le champ de vision.

— Le calculeur de combat a élaboré six scénarios, commença Mundaer, sans trop savoir ce qui se passait.

— Damnation, nous avons déjà perdu ! dit doucement le surjeteur, secouant la tête. Nos signaux sont interrompus et nos hommes ne sont entraînés à se battre que selon la consigne. Leur premier coup était une entaille au-dessus des yeux pour nous aveugler avec notre propre sang.

— Là ! cria Mundaer, désignant un nuage de poussière. Il y a quelque chose dans ces ravines, regardez toute cette poussière ! La cavalerie pirate, environ six mille, au moins la moitié de leurs forces. Ils vont frapper le calculeur.

— Quittez cette position, partez, déplacez-vous ! Déplacez le calculeur de combat. Dirigez-vous d’abord vers les pots à fumée. Nous nous servirons de leur propre fumée comme couvert, puis nous nous précipiterons vers le sommet de colline le plus proche.

Le calculeur de combat et son escorte se déplaçaient déjà lorsque les éclaireurs rapportèrent que la poussière était soulevée par quelques dizaines de pirates traînant des cordes et des sacs derrière leurs chevaux et leurs chameaux. Baragania décida que le sommet de colline voisin, celui désigné par les scribes sous le nom de colline alpha, était toujours la position la plus sûre. Ils entendirent au loin des trompettes, des sifflets et des bruits de lutte. Les pots à fumée achevaient leur combustion lorsqu’ils les dépassèrent et l’air était clair jusqu’à la colline.

Brusquement une pluie de flèches se mit à tomber du sommet de la colline alpha. Les pirates s’en étaient emparés derrière l’écran de fumée. Le Surjeteur Baragania les conduisit jusqu’à un affleurement rocheux qui était à portée de vue des collines, mais toujours tenu par ses hommes.

— Ils ne peuvent avoir pris plus d’une colline, affirma Mundaer, qui s’efforçait de comprendre ce qui se passait. Le calculeur de combat a prouvé qu’il n’y avait pas assez de temps.

— Magistral, déclara le maître du tablier. Ils ont précisément pris la colline qui nous fera perdre le plus de temps pour réinstaller le calculeur de combat. Que disent les héliostats ?

— Nous sommes seulement en train d’attirer leur attention, répondit Mundaer. Fusée verte, feu dès que vous serez prêt.

L’arc de fumée verte déclencha des rapports d’héliostats de deux sommets de colline, et les signaux clignotants commencèrent à raconter leur histoire. La colline alpha avait été attaquée presque aussitôt que le voile de fumée s’était levé, submergée par une charge suicidaire des Pays Imaginaires qui avaient payé leur victoire d’au moins dix morts contre un. Les pots à fumée et les cavaliers traînant de quoi soulever la poussière avaient ajouté à la confusion, mais les onze autres collines étaient sous contrôle ainsi que les deux groupes d’archers à cheval.

Mundaer commença à reprendre confiance quand il s’aperçut que très peu de dommages avaient été causés aux forces de Glenellen, excepté la perte des hommes de la colline alpha. Le Surjeteur Baragania était beaucoup moins optimiste.

— Envoyez aux archers le signe de converger vers cet affleurement, ordonna Baragania. Puis nous irons de colline en colline, rassembler nos garnisons en effectifs plus importants.

Pendant un instant le sang-froid du surjeteur se lézarda. Il saisit le major-guide par son écharpe étendard et le secoua durement.

« De tous les imbéciles…

Puis tout aussi rapidement il retrouva sa maîtrise.

« Où sont les Pays Imaginaires ?

— Sur la colline alpha, répondit l’officier désorienté et n’y comprenant rien, et d’autres chevauchent en traînant des bombes fumigènes et de quoi soulever la poussière.

— Je suis d’avis que seul dix pour cent des hommes du Pays Imaginaire s’y trouvent.

— Il y en a davantage. Le calculeur de combat estime qu’il ne leur faut que onze virgule deux pour cent de leurs forces connues pour…

— Allez au diable, Major-Guide ! Vous êtes aveugle ? Toutes ces dizaines d’hommes avec leurs encombrants bureaux pliants, cartes, et cadres d’abaque ne peuvent surpasser mon expérience que d’un pour cent ! Ah, le calculeur de combat peut aller se faire mettre, je n’en veux plus ! Maintenant faites revenir les archers avant qu’autre chose ne tourne mal pour nous.

Les archers à cheval de son premier groupe contournèrent une arête attenante à la colline alpha. L’arête n’avait pas été correctement reconnue pour les archers de Glenellen, cependant ils choisirent de la longer parce que c’était le plus court chemin pour se regrouper. Alors qu’ils chevauchaient dans la gorge voisine une nuée de flèches s’abattit sur eux, venant du gros des forces des pirates pays imaginaires, qui s’y était dissimulé. En quelques minutes ce fut la panique totale parmi les archers de Glenellen. Beaucoup s’enfuirent sur les pentes de la colline alpha, oubliant qu’elle était aux mains des pirates. Ceux-là furent massacrés. D’autres atteignirent les sommets des collines bêta, gamma et delta. Le second groupe d’archers arriva sans problème à l’affleurement rocheux où s’abritait le surjeteur.

En fin d’après-midi les Pays Imaginaires apportèrent davantage de pots à fumée et interrompirent de nouveau les signaux entre les positions au sommet des collines et le commandement de Glenellen. Des éclaireurs et des messagers furent envoyés en bas à cheval et tués par ce qui semblait être l’élite des escouades de pirates spécialement affectée à cette mission, cependant quelques messagers de Glenellen réussirent à atteindre les collines qui leur étaient assignées avec leur message. Au matin, les collines thêta, kappa, lambda et mu avaient été évacuées et les garnisons fusionnèrent avec le groupe principal. Ce fut un exploit dû au désespoir qui surprit même les Pays Imaginaires.

— Ils considèrent cette partie comme le gambit du chirurgien, sur un tablier de champions, dit Baragania à une assemblée constituée de ses officiers et de nobles. Qui peut me dire en quoi il consiste ?

Un capitaine de la colline lambda agita une lance à glands aux couleurs de son unité.

— Estimé Surjeteur, les forces de notre ennemi sont pour la plupart laissées sur le tablier jusqu’à ce que le roi soit prêt à tomber.

— Exact, et ce roi est le nôtre ! Nous avons besoin de rassembler nos garnisons des sommets de colline restants, mais j’estime qu’une force de frappe rapide de six mille ennemis est dans les collines. Nous avons évacué celles-ci une par une, et je pense qu’ils se précipiteront sur la prochaine garnison qui montrera des signes de mouvement. Au lieu de quoi nous allons déplacer les sept garnisons restantes en même temps. Une ou deux seront piégées et anéanties, mais cela vaut mieux que de toutes les perdre une par une.

Les Pays Imaginaires avaient une autre surprise. Ils étaient connus pour ne pas avoir de bombardes, uniquement des fusées de siège qui étaient plus légères et pouvaient être transportées sur des râteliers par des chameaux. Celles-là n’avaient pas été représentées sur le tapis de scénario, car elles étaient notoirement imprécises. En portée extrême elles pouvaient à peine toucher un cercle de cent mètres de diamètre… cependant le campement principal de Glenellen était nettement plus grand que cela. La première fusée tomba sur les hommes de Glenellen et explosa un quart d’heure après la réunion tactique. L’ogive projeta des fragments de métal mortels sur les humains, les chevaux et les chameaux.

Le temps que l’ordre de fusion parte des héliostats du surjeteur, il y avait une rébellion dans certaines garnisons. Ils ne voulaient pas ajouter leurs propres corps au champ de tir de l’artillerie des Pays Imaginaires. Finalement trois garnisons furent convaincues de rejoindre le corps principal, mais deux furent réduites en pièces par les pirates. Les fusées continuaient de tomber sur le camp principal de Glenellen au rythme d’une toutes les cinq minutes.

Le Surjeteur Baragania finit par décider de faire la part du feu et de retourner à Glenellen. Il lui restait plus de la moitié de ses effectifs originels, ce qui était toujours le double de ceux des Pays Imaginaires, et ses hommes avaient suffisamment de provisions pour les trois semaines du voyage de retour. Leur moral s’améliora aussitôt, car ils seraient dorénavant hors de portée des fusées de siège.

— C’est un miracle, déclara Baragania en chevauchant. Ce matin je m’attendais à être étendu mort sur le sable à midi, cependant je suis à la tête d’une retraite disciplinée avec plus de la moitié de mes hommes.

Mundaer regardait les collines, derrière eux.

— Là ! Une autre bouffée de fumée. Ils utilisent les fusées de siège contre nos quatre garnisons rebelles.

— Bien, ça occupera les Pays Imaginaires pendant que nous partons et nous évitera la peine d’exécuter nos traîtres. Maître du Tablier, quelle est votre estimation pour arriver à Glenellen ? cria-t-il.

Le maître du tablier fit remonter son chameau.

— Pas moins de deux semaines, pas plus de trois, Surjeteur.

— Nous serons, évidemment, exécutés pour notre peine. L’invincible calculeur de combat a été humilié. Nous avons quatre hommes de tués sur dix, et c’est un sérieux coup de fouet pour le moral des Pays Imaginaires.

— Dans ce cas, pourquoi rentrons-nous ? demanda Mundaer d’un ton morose.

— Pourquoi ? Pour livrer dix mille hommes à la cité pour sa défense, et pour mettre nos familles à l’abri de la ruine et de l’esclavage.

— Je n’arrive pas à comprendre ce qui a mal tourné avec le calculeur ! s’exclama le maître du tablier.

— Oh, mais rien n’a mal tourné. D’après ce que je peux vous dire, les pirates pays imaginaires étaient commandés par quelqu’un qui savait exactement ce que pouvait et ne pouvait pas faire un calculeur de combat. Voilà ce qui nous a battus.

 

Les jardins du palais du mayor de Kalgoorlie avaient été dessinés par le grand-père du mayor actuel, en ayant précisément à l’esprit le batifolage. C’était un véritable dédale de haies, de buissons et d’alcôves dissimulées, entouré d’un cloître carré de cinquante mètres de côté. Les couples y trouvaient non seulement un peu d’intimité, mais ils entendaient approcher les autres grâce au crissement des cailloux sous les pieds. Pour Glasken, les jardins étaient également un chemin discret et direct du portail principal jusqu’aux appartements de Varsellia, et il en était devenu un familier depuis son arrivée à Kalgoorlie. Pour Ilyire, les jardins étaient un endroit où il pouvait être seul sans avoir à quitter la ville, et il avait de plus en plus souvent besoin d’être seul.

Un jour d’automne clair et vif, Ilyire ne bougea pas assez vite. Glasken s’était glissé hors du palais en fin d’après-midi, s’étant fait beau pour une nuit de fête dans le quartier du marché de la ville. Il faillit buter contre Ilyire dans le labyrinthe désert du jardin, apparaissant comme un fantôme au milieu des grandes haies taillées architecturalement. Ilyire était en train de somnoler sur un petit rectangle de pelouse, mais il sauta immédiatement sur ses pieds.

— Glasken ! s’exclama-t-il, incrédule.

Glasken commença à reculer doucement, tenant sa badine à deux mains devant lui. Ilyire avait lui aussi une badine.

« Eh bien, c’est la première fois que je suis content de te voir, ajouta Ilyire, avançant lentement mais d’un pas assuré vers l’homme plus grand que lui.

Glasken fit un autre pas en arrière, jetant un coup d’œil aux alentours.

— Je ne peux pas dire que c’est un sentiment partagé, répondit-il d’un ton curieusement désinvolte.

Ilyire marcha vers Glasken avec un mépris plein d’assurance, cependant il n’était pas certain de ce qu’il voulait réellement faire. Theresla voulait que Glasken soit de nouveau capturé, mais Ilyire n’était plus à son service. Zarvora avait fait placarder une forte récompense pour Glasken, mais Ilyire méprisait l’argent. Au fond, Ilyire était indigné de l’existence de Glasken et ne voulait rien d’autre que l’humilier. Glasken ne partageait pas son indécision.

Ilyire se fendit dans une feinte, sur quoi Glasken se retourna et fit le premier pas d’une débandade, sauf que sa jambe partit en arrière et vers le haut en arc de cercle tandis que ses bras pivotaient dans l’autre sens. Son pied atterrit en plein visage d’Ilyire, l’envoyant rouler par terre, étourdi et la pommette fendue. Le Ghan toucha le sol dans une pluie de cailloux de quartz polis. Glasken lui balança un coup de pied sur les articulations pour lui faire lâcher la badine, mais le rata en glissant lui-même sur le gravier. Saisissant cet avantage, Ilyire lui envoya un coup de poing au visage, mais son vieil ennemi roula, déviant facilement le coup vers le haut avec son avant-bras. Ilyire tourna sur lui-même emporté par son élan. Le genou de Glasken s’écrasa contre ses côtes, mais Ilyire lui empoigna le bras. Glasken se laissa attraper, puis se tordit. Le bras violemment tiré, Ilyire fut soulevé et tomba à nouveau. Le choc lui coupa la respiration et son bras fut tordu derrière son dos alors que des ondes de douleur écarlates passaient devant ses yeux. Quelques instants plus tard Glasken relâcha sa pression sur un nerf précis du cou d’Ilyire, mais le maintint cloué sur le sentier.

— Espèce d’immonde salaud, dit Glasken d’un ton doucereux.

Ilyire tenta de se débattre, jetant un regard furieux à Glasken du coin de l’œil.

— Tu vouloir posséder ma sœur ! haleta Ilyire. Je te tue.

De nouveau Glasken appuya sur le nerf, et de nouveau le supplice fut tel qu’Ilyire put à peine respirer.

— J’ai visité ta grotte au trésor au bord du monde, dit Glasken en relâchant le nerf. Celle avec ERVELLE gravé sur le rebord.

— Salaud…, commença Ilyire, avant de se reprendre.

L’horreur le fit frissonner. Il regarda fixement le caniveau en terre cuite près de l’allée, ayant brusquement l’envie folle de se transformer en eau et d’y couler pour aller se cacher.

— Salaud ? Moi ? disait Glasken. J’ai découvert une belle princesse entre tes ignobles pattes. Tu as dormi avec ses ossements.

— Menteur, je te tue, geignit Ilyire, tentant de faire passer de la colère à travers le voile glacé de sa honte.

— Je couche avec la sœur du mayor et ça me donne accès à toutes sortes de documents intéressants. J’ai lu la transcription de tes fanfaronnades par la Surintendante Darien. Lors de ton premier voyage au bord du monde tu as découvert les ossements d’une fille du nom d’EVANELL. J’imagine que la Frelle surintendante peut être pardonnée pour ces quelques erreurs en se rappelant une histoire aussi longue et décousue, mais, moi, j’ai vu la grotte originelle.

— Je te tue, je te tue, glapit Ilyire, le désespoir dans la voix.

— Mais Ilyire, il est assurément évident que je suis largement meilleur combattant que toi maintenant. Je pourrais te tuer, juste en appuyant sur ton cou, là, pendant une minute. Personne ne me soupçonnerait jamais.

La respiration d’Ilyire était à présent courte, haletante et sifflante.

— Aussi longtemps que je vis, je vis pour te tuer.

— Mais uniquement pour empêcher le monde de découvrir la vérité sur Ervelle. Ce n’est pas une vendetta pour l’honneur, c’est l’aiguillon de la mauvaise conscience.

— Pas vrai !

— Tu as couché avec les ossements d’Ervelle elle-même, la légende la plus révérée de toutes les cités alspringues. Pauvre fille. Tu me méprises de baiser avec des pucelles qui veulent bien de moi, mais toi tu as fait ça avec une ombre sans défense, qui ne pouvait même pas crier à l’aide ?

— Non !

— Aucune femme n’a jamais crié au secours quand elle était dans mes bras, Fras Ilyire. Elles ont crié pour d’autres raisons, cependant. Moi, je suis un bon amant. Toi, tu es un pervers.

— Non, non.

— Tu veux à tout prix me tuer, dit Glasken en relâchant lentement Ilyire et en s’écartant, mais as-tu entendu parler des avocats ?

Ilyire leva les yeux vers Glasken, son expression était une illustration du désespoir.

« Je vois que oui. J’ai dû en engager quelques-uns à une époque, donc je sais ce qu’ils peuvent faire. Ils peuvent garder des lettres scellées, à envoyer à des gens comme le crieur municipal, ta sœur et l’émissaire commercial d’Alspring à Maralinga, au cas où je mourrais. Tue-moi, Fras Ilyire, et tes perversions personnelles deviendront extrêmement publiques. Tu te souviens comment tu m’appelais ? Merde de chameau, pustule de pénis ? Imagine comment tu serais appelé : enculeur d’os, et avec les ossements d’Ervelle elle-même.

— Non ! Non, jamais, je me suis couché près de ses ossements pour la garder, je voulais seulement lui donner la protection qu’elle n’avait jamais eue de sa vie. Je vous en prie, je vous en prie, croyez-moi Fras Glasken, Fras John Glasken. Je ne pourrais pas vivre, si…

Ilyire était à genoux les maintes jointes en supplication, des larmes ruisselant sur son visage. Soudain il se courba et commença à se frapper le front contre les cailloux. Glasken décroisa les bras, surpris par ce brusque effondrement total d’Ilyire. Il n’était pas fréquent qu’il se trouve en position de supériorité morale, et il ne s’en sortait pas très bien. Il se pencha et saisit par le bras l’homme anéanti.

— Arrête ça, ton front saigne, dit-il en soulevant Ilyire. Relève-toi et fous le camp.

— Mérite de mourir. Là, prenez mon poignard. Tuez-moi.

— Enlève ça et…

Ilyire se dégagea de sa poigne.

— Alors je me tue moi-même !

Le bout de la botte de Glasken jaillit délicatement et envoya voler le poignard haut dans les airs, de l’autre côté du jardin, hors de vue. Il s’enfonça dans les fesses d’un chérubin en bois parmi les gargouilles du cloître, où il ne fut pas découvert avant plusieurs mois. Glasken resta les mains sur les hanches, yeux baissés sur Ilyire, qui était recroquevillé sur le sentier, les mains sur la tête, pleurant hystériquement.

— Allez viens, je ne peux pas te laisser comme ça.

Ilyire finit par se laisser convaincre de se relever et s’essuya les yeux sur sa manche.

— Que… où nous aller ?

— Dans une officine.

Ilyire leva les mains, s’arrachant les cheveux.

— Aucun philtre, aucun médecin ne pourrait aider.

— C’est une officine où l’on guérit les âmes, Fras Ilyire. On l’appelle La Chope du Dragon Vert.

 

L’armée en retraite de Glenellen était à un jour de la cité et chevauchait aussi vite que ses chevaux et chameaux le permettaient, lorsque les Pays Imaginaires lancèrent leur défi. Le terrain était largement dégagé, mais bordé de larges ravines.

— Ce terrain est optimal pour un calculeur de combat, suggéra le maître du tablier, alors que le Surjeteur Baragania se dressait sur les étriers de la selle de son chameau pour étudier les mouvements des pirates pays imaginaires devant eux.

— Le calculeur de combat ne sera pas utilisé, répliqua fermement le surjeteur. Maintenant, là-bas : les brigades lourdes pourchasseront les Pays Imaginaires le long de ces ravines et réduiront leur arrière-garde en pièces, pendant que nos archers à cheval viendront les déborder.

— Les hommes ne sont pas entraînés pour ce genre de bataille, Commandant, plaida le maître du tablier. Ils seraient hors de vue, obligés de prendre eux-mêmes les décisions sans l’avantage du calculeur de combat.

— Précisément. L’ennemi ne s’attend pas à ça.

Ils observèrent les brigades lourdes entrer à flots dans les ravines en un grand et lent mouvement en tenaille. Peu de temps après le tonnerre lointain des sabots laissa place aux cris de bataille, sifflements et entrechoquements d’armes, entrecoupés de rares coups de feu. Le surjeteur envoya des éclaireurs avec des héliostats, sans autre résultat que de voir de petites escouades rapides de lanciers pirates les poursuivre.

— À nouveau ils coupent nos communications, dit le surjeteur. Ils essaient de nous maintenir aveugles et sourds.

— Commandant, nous avons toujours l’avantage, nous sommes plus nombreux qu’eux et nous sommes en terrain dégagé, affirma le Major-Guide Mundaer.

— J’espère que vous avez raison. Voyez, là, nos archers chevauchent bien sur leur vecteur. Venez maintenant, déplaçons-nous vers les ravines. Gardez mon étendard haut. Les éclaireurs avec les héliostats ont besoin d’un objectif pour leurs signaux.

Alors qu’ils se mettaient sans hâte en marche au petit galop un lancier surgit brusquement des ravines et chevaucha à bride abattue vers le centre de la plaine.

— Un des brigadiers lourds, un déserteur, par Dalahrus ! s’exclama le maître du tablier.

— Les escouades pays imaginaires sont après lui, dit Baragania.

— Il tente de se servir d’un héliostat à main, remarqua Mundaer avec sa longue-vue. C’est impossible sur un cheval au galop.

Tandis qu’ils l’observaient, le lancier jeta de nouveau un coup d’œil vers ses poursuivants, puis ralentit son cheval. Alors qu’ils réduisaient l’écart il se mit à émettre des signaux en direction de l’étendard du surjeteur. Quelques instants plus tard il était anéanti dans un tourbillon de poussière et d’armes luisantes.

— C’était un brave, il a donné sa vie pour ce message, fit Mundaer.

Il se racla la gorge et cracha dans le sable rouge.

— Eh bien, en avez-vous saisi une partie ?

— Il s’agissait des codes pour « archers » et « piège », déclara le maître du tablier.

— Oh, il demandait que nous envoyions nos archers les piéger rapidement, dit Mundaer, se tournant vers le surjeteur.

— Pas « piège des archers », corrigea le maître du tablier. C’est un code distinct, il ne peut pas être confondu avec les autres.

— Un homme ayant la mort derrière lui a droit à la confusion.

Les archers d’Alspring avaient à présent atteint les ravines et disparaissaient derrière le bord.

— Trois escouades pays imaginaires derrière nous ! s’écria le capitaine de l’escorte du surjeteur. Regardez là-bas ! Ils nous isolent du carré.

— Dirigez-vous là où sont les lourds ! ordonna Baragania.

— Nous sommes plus nombreux qu’eux, Commandant, nous pourrions faire demi-tour et les charger, suggéra Mundaer.

— C’est peut-être bien ce qu’ils veulent, ils pourraient tenter de nous distraire. En avant, ignorez-les à moins qu’ils n’attaquent.

Ils passèrent sur les chevaux en prévision du combat à venir. Tandis qu’ils chevauchaient, les escouades de lanciers pirates se rapprochèrent peu à peu. Lorsque le surjeteur comprit finalement qu’il devait se battre et se laissa rattraper par le groupe le plus proche et le plus faible, une escouade de lanciers de réserve sortit de la ravine. Le combat final fut long et sauvage, il dura plus de vingt minutes. Le surjeteur et le maître du tablier furent faits prisonniers, mais le Major-Guide Mundaer mourut lors de la bataille. La plupart des composants du calculeur de combat avaient été envoyés devant, toutefois, et ils atteignirent Glenellen sans encombre.

Les pirates pays imaginaires étaient vêtus de façon très similaire, mais, dès que leur chef parla, Baragania sut qu’il devait s’agir de la démone elle-même, celle connue sous le nom de Lemorel. Elle le traita avec courtoisie.

— Je suis au courant pour votre calculeur de combat, dit-elle tandis qu’ils chevauchaient vers la ravine la plus proche.

Baragania regarda par-dessus le bord et fut rendu muet par l’horreur.

La ravine était une scène de carnage. La brigade lourde avait été attaquée par des archers pays imaginaires déguisés en lanciers : exactement la tactique qu’avait utilisée Baragania pour tenter de piéger les Pays Imaginaires lors de la bataille précédente. Les archers avaient abattu les chevaux de l’avant-garde de Glenellen, bouchant la ravine, si bien que ceux à l’arrière se débattaient sous une pluie de flèches. Le temps que les archers d’Alspring arrivent, les Pays Imaginaires étaient prêts à les affronter.

— Ne laissez jamais votre ennemi choisir le terrain de bataille, dit Lemorel à Baragania depuis les ombres derrière son lourd voile et son capuchon.

— C’est ce que j’ai essayé de faire, répondit Baragania avec une exaspération non dissimulée. C’est pourquoi j’ai battu en retraite sur ces collines du nord.

— Une bonne manœuvre, une manœuvre brillante. Je croyais vous avoir, mais vous m’avez glissé entre les mains avec discipline. Était-ce le conseil de votre calculeur de combat ?

— Le calculeur ? Peuh !

Il cracha avec un geste dédaigneux de la main.

« Mon cheval aurait pu mieux me conseiller.

Il caressa le cou de son cheval, puis étendit les mains et haussa les épaules avec désespoir.

« Non, c’est l’expérience qui m’a guidé. Le calculeur de combat nous a apporté le désastre.

— Les calculeurs peuvent faire ça quand ils sont mal utilisés, Surjeteur. Il ne faut pas cesser de réfléchir quand on s’en sert, sinon on est sûr de perdre. Voyez, dit-elle en désignant la ravine. Tous perdus.

Baragania resta silencieux à la vue de la ravine remplie de morts et d’agonisants. Au bout d’un moment il baissa la tête et ferma les yeux.

— Et pourtant la machine fonctionnait auparavant, dit-il lentement, ne sachant pas quel point fondamental il avait laissé passer.

— Ah oui, mais grâce à la chance et à un bon commandant autant qu’au calculeur de combat lui-même. Le grand-livre de Libris a conçu la machine originale comme arme stratégique, pas comme aide tactique. Il apportait toutes les ressources du mayorat derrière l’action par des scénarios se déroulant à des centaines de kilomètres. Oh, on peut aussi l’utiliser tactiquement, si l’ennemi n’en a jamais combattu un auparavant. Quand il est confronté à une armée commandée par quelqu’un qui n’en ignore pas les limites, eh bien, personne n’en connaît les conséquences mieux que vous.

— Vous nous avez anéantis, souffla-t-il.

— Pas intentionnellement. Mes Pays Imaginaires ne se battent qu’autant qu’ils y sont forcés. La vie dans le désert est trop courte pour lancer des guerriers dans de vaines batailles. J’ai mis fin au combat dès que vos forces ont rompu les rangs, pas une minute plus tard. Si votre major-guide n’avait pas été acharné à se battre jusqu’à la mort, vous n’auriez perdu aucun des membres de votre état-major. Je recrute, Surjeteur Baragania. Réfléchissez-y.

— Vous voulez que je m’engage à vos côtés ? demanda Baragania, relevant immédiatement la tête.

Un subtil étirement de la peau autour des yeux trahit un sourire derrière le voile.

« Une offre exceptionnelle d’un ennemi vraiment exceptionnel, conclut-il.

— Vous avez le choix. Soyez prisonnier, et peut-être votre famille versera-t-elle une rançon pour vous. Vous pouvez également devenir un de mes surjeteurs à l’essai, mais dans ce cas il n’y a pas de retour en arrière possible. Une désertion, une trahison, et les conséquences seront inimaginables. J’ai besoin de gens intelligents comme vous. Je me serai bientôt emparée de toutes les cités alspringues. Ensuite, il y a tout un univers à prendre au-delà. Mes espions marchands y sont déjà à l’œuvre. Vous pourriez grandir avec moi, Surjeteur Baragania, réfléchissez-y.

— J’examinerai votre offre très sérieusement, Ma Dame Commandante, dit-il d’une voix égale.

Elle appuya sa cravache doucement mais fermement contre son torse.

— Uniquement Commandante, lorsque vous vous adressez à moi.

Alors que le surjeteur de Glenellen était escorté jusqu’aux autres captifs, l’un des propres surjeteurs pays imaginaires de Lemorel se rapprocha sur un signe d’elle.

— Glenellen se dresse devant vous, dit-il avec un enthousiasme ostentatoire. Prenez-la et il y aura de gros butins.

Elle lui frappa la poitrine de sa cravache. Ce n’était pas un coup violent, juste un avertissement.

— Nous ne sommes pas de petits voleurs, Genkeric. Si vous voulez piller les ordures, je peux faire en sorte que vous travailliez avec une charrette de chiffonnier.

— Commandante, je voulais seulement parler des hommes.

— Non ! Vous pensez toujours comme un nomade loqueteux, un petit voleur. Glenellen est un symbole de puissance. Je veux qu’elle soit à moi et je ne veux pas que son autorité soit affaiblie par le pillage et la mise à sac. Si Glenellen tombe, Ringwood se ralliera à moi contre Alspring même. Je ne serai plus un simple seigneur de guerre pirate. Rattrapez ce surjeteur de Glenellen, là-bas, faites-lui voir nos armées. Soyez poli, soyez amical : il pourrait se battre à nos côtés lors de la prochaine bataille.

Quelques jours plus tard, le Surjeteur Genkeric mourut lors d’une escarmouche mineure, confuse, à peu de distance des murs de Glenellen. Il fut rapidement remplacé par un officier supérieur sorti des rangs des prisonniers de Glenellen : Baragania.

 

L’aube s’annonçait dans le ciel mais les lampes au coin des rues étaient toujours allumées lorsque Glasken et Ilyire revinrent au palais du mayor. Le soleil-miroir était juste au-dessus de l’horizon à l’ouest, répandant sa lumière entre les flèches et les tours bordant la place, et la lueur du soir à la forme changeante avait celle d’une étoile à six branches. Glasken appuya sur les patins de frein de la charrette de marchand des quatre-saisons volée lorsqu’ils arrivèrent sur la place devant le portail du palais. Ilyire était couché sur le plateau, chantant de façon incohérente, les jambes ballantes par-dessus l’avant. Glasken glissa quelques mots à l’oreille des trois filles qui avaient aidé à pousser la charrette et elles s’en allèrent dans les ombres précédant l’aube, lui laissant chacune un baiser sur la joue. Deux d’entre elles embrassèrent également Ilyire.

— Fras Glasken, toi brave homme, brailla Ilyire avec émotion tandis que Glasken l’aidait à passer de la charrette aux pavés. Aide homme tomber dans le caniveau.

— On dit à se relever du caniveau, Fras Apprenti Buveur.

— Tout le monde mé-prige, euh… Ilyire.

— C’est honteux de leur part.

— Sœur m’a tiré dessus.

— Une chance qu’elle t’ait manqué.

— Elle m’a pas manqué.

— Une chance quand même. Regarde, nous sommes arrivés.

Ilyire se mit à chanter en ancien anglique.

— Mon cœur est à Glascow, bonne vieille ville de Glascow.

— Chut ! Les gardes vont penser que nous sommes ivres.

— Où est Glascow ?

— Loin d’ici. Je crois que c’est une ville northmoore.

Ilyire se libéra du bras secourable de Glasken en faisant un écart et posa les mains sur les épaules de son nouvel ami.

— As-tu benné ma sœur ?

— Baisé ta sœur.

— Alors tu l’as fait ! Sale porc !

Ilyire s’interrompit pour émettre quelque chose entre un rot et un sanglot.

— Jamais, fit Glasken en éventant l’air entre eux.

— Non ? Pourquoi pas ?

— Elle ne m’a pas laissé faire.

— Petit veinard, elle est bizarre. Mange des souris, empoisonne ses soupirants, me tire dessus.

— Ilyire, c’est presque l’aube, nous sommes au palais et tu vas te coucher. Je vais aller faire un brin de toilette et rendre visite à l’adorable Varsellia.

— Belle, belle fille. Comment est-elle ?

— Arrête ça !

— Comme une balade en chariot de foin avec un essieu cassé, hein ?

Ils sinuèrent jusqu’aux portes principales vers les six gardes de plus en plus inquiets. Ilyire s’arrêta brusquement en vacillant.

— Frash, ami, dit-il, affrontant de nouveau Glasken. Toi, je donne trésor de la grotte. Jus’ une promesse.

— Quel genre de promesse ? Si ça implique ta sœur…

— Non ! Jamais. Pauvre moi honteux, jamais retourner là-bas. Ami, prends tous les trésors, mais rassemble les os d’Ervelle. Enterrer à Maralinga. Cimetière là pour les Ghans. Ghans morts dans le désert, en suivant l’Appel. Fais-le, Frash. S’il te plaît.

— Un noble geste, fit Glasken, ôtant sa casquette pour un salut chancelant à Ilyire.

— Pas geste ! Son âme tu donnes le repos. Faut héros pour ça. Toi héros. Moi ? Juste ver.

— J’en… sais rien, c’est toujours les vers qui s’amusent, dit Glasken en lui donnant un coup de coude dans les côtes.

Ilyire s’effondra dans un cri de douleur. Glasken l’aida à se relever.

— Désolé Ilyire, qu’est-ce que j’ai touché ? Une morsure d’amour ?

— Fras Glasken, Johnny… grosses plaisanteries.

— As-tu une carte qui indique comment aller à la grotte ?

— Non.

— Peux-tu en dessiner une ?

— Non. Dirigé à, euh… Insinuation ? Intermède ? Intuition ! Oui, oui. Seulement Theresla dessine cartes.

— Alors peux-tu m’y emmener ?

— Non, Fras. Honte, la honte.

— Ah, imbécile ! Comment veux-tu que je t’aide ?

Glasken fit signe aux gardes.

— Voulez-vous l’aider à entrer ? cria-t-il.

— Nous vous connaissons tous les deux, Fras Orion, répondit l’officier de service. Vous le faites entrer. Nous ne pouvons pas quitter notre poste.

— Dieu merci, murmura le sergent du portail.

Les six gardes les regardèrent passer en titubant, et peu de temps après entendirent le cliquetis d’un mécanisme d’ascenseur à poulie. Les six gardes se détendirent visiblement.

— Maintenant c’est le problème du majordome de l’étage, fit avec soulagement l’officier en notant leur entrée sur le registre du portail.

— Je croyais que le Ghan ne buvait pas, remarqua le sergent, qui regardait fixement la charrette abandonnée de l’autre côté de la place.

— Au bout de trois semaines passées à observer Fras Orion rentrer ici à des heures étranges en compagnie plus étrange encore, j’ai cessé d’être surpris par quoi que ce soit, répondit l’officier de service.

 

Zarvora fut réveillée par le son de cris lointains et de vaisselle fracassée. Elle secoua Denkar pour le réveiller.

— Écoute ! siffla-t-elle.

— Un cuisinier piquant une crise de rage, marmonna-t-il d’une voix endormie, remontant les couvertures sur sa tête.

— Ça ne ressemble pas à ça.

— Zar, je suis resté debout jusqu’à quatre heures du matin à convertir tes équations de trajectoire en binaire sur du papier perforé. À moins que le palais ne brûle, je dors.

Zarvora tendit l’oreille pour discerner les mots de la dispute lointaine.

— Salaud, va-t’en ! hurla une voix de femme.

— Je m’en vais, ne crie pas, plaida un homme.

— Je crierai ce que je veux ! Tu n’es pas un dragon tigre, tu es un foutu mécano. Tu m’as menti !

Il y eut une série de fracas percutants et de cris de rage inarticulés, puis des bruits de course.

« Ivre ! Ivre toutes les nuits !

Quelque chose comme un très gros vase s’écrasa. Des fragments glissèrent et tintèrent.

« Et quand tu ne montes pas une serveuse de taverne, tu montes mes servantes !

Une porte claqua, envoyant des échos retentir dans les couloirs et les cloîtres. Pendant quelques instants ce fut le silence, mais il fut brisé par un autre fracas et un cri de surprise.

« Et emporte ton sale whisky de seigle ! Personne ne dupe la sœur du mayor !

Zarvora haussa un sourcil.

— Mais apparemment quelqu’un l’a quand même fait, conclut-elle.

Elle se recoucha, mais n’arriva pas à se rendormir. De tels éclats étaient rares au palais, et l’une des parties impliquées était Varsellia. L’autre… un dragon tigre ? Un mécano ? Zarvora repoussa les couvertures et se leva, s’étirant pendant un long moment avant d’entrer dans la baignoire. S’enveloppant dans une serviette, elle passa dans la pièce voisine pour vérifier le sommeil de ses fils. Elle tira les rideaux afin que les rayons du soleil ne les réveillent pas trop tôt et qu’ils ne dérangent pas Denkar.

Bien qu’elle se fût levée pour enquêter sur ce tapage, Zarvora ne se pressait pas. En fait il était prudent de laisser Varsellia se calmer un peu avant d’aller lui rendre visite. Elle s’habilla de vêtements de travail, pantalon et tunique en coton gris, puis descendit aux cuisines du palais pour prendre le petit déjeuner.

— Frelle Varsellia semblait un peu nerveuse ce matin, signala-t-elle à la servante qui apportait le plateau de café et de pain aux raisins tout frais.

— La bonne dame a découvert que son amant n’était pas exactement ce qu’il prétendait être, répondit la servante.

— Apparemment il prétendait être dragon tigre.

— La plus grande partie du palais a entendu cela, Frelle.

La servante regarda le sol et rougit un peu.

« Je peux vous dire, cependant, que Frelle Varsellia a rejeté un amant particulièrement doué.

— Est-ce l’expérience qui parle ? demanda Zarvora, coupant délicatement une tranche de pain chaud.

— Fras Jack était généreux avec son affection, Frelle.

— Jack, c’est un prénom désuet, fit Zarvora avant de prendre une gorgée de café.

— Oui, Frelle, mais rien d’autre n’est désuet chez Jack Orion.

En chemin vers l’appartement de Varsellia, Zarvora remarqua un fort ronflement venant de la chambre qu’occupait Ilyire. La porte était entrebâillée, ce qui était inhabituel de la part du Ghan paranoïaque. Elle la poussa pour le découvrir sur le dos, ronflant, affalé en travers du lit et encore entièrement habillé. Son pantalon et sa braguette étaient à l’envers cependant, et une trace de fard à joue ocre rouge à la mode s’étalait sur son visage et son col. Ce qui ressemblait à du bordeaux tachait ses manchettes sur le devant de sa tunique orange.

— Ilyire.

Il n’y eut aucune réaction. Elle lui secoua la jambe, ce qui aurait dû le faire sauter sur ses pieds, le poignard à la main. Il ne bougea pas. Finalement elle prit un broc d’eau à grenure dans le placard et le lui versa sur la tête. Ilyire crachota et ses yeux s’ouvrirent.

— Ah, ma sœur…

— Je suis la première magistrate.

— C’est quoi la différence ? Les deux me hurlent dessus. Les deux aussi bizarres que… la braguette du diable.

— Avez-vous bu ?

Ilyire leva légèrement la tête, puis cria de douleur et s’effondra sur l’oreiller. Zarvora ouvrit le tiroir des serviettes dans le bahut à côté du lit, pour découvrir qu’il avait vomi dedans. Elle sortit, revint quelques minutes plus tard avec un autre broc d’eau, une serviette et un verre contenant une poudre blanche.

— Debout, buvez ça, dit-elle en renversant le broc sur lui.

— Lemmaide.

— Levez la tête. Buvez ça.

— Non ! Non, c’est c’que Fras Glasken dit toute la nuit. Bois ci, bois ça.

Glasken. Zarvora se figea. Jack Orion, coureur de jupons. John Glasken, coureur de jupons. Elle soupçonnait que tout était semblable entre eux.

— Buvez ! Ce sont des sels de saule pour votre migraine et de la soude pour votre estomac.

Ilyire but, mais le rejeta presque aussitôt. Zarvora s’écarta d’un bond du torrent infâme, puis le força à avaler de l’eau pure jusqu’à ce qu’il cesse de vomir. Ensuite elle lui redonna le mélange, et il finit par se rallonger, pantelant d’épuisement mais raisonnablement lucide.

— Avec qui étiez-vous la nuit dernière ?

— Peux pas me rappeler… beaucoup. Une femme ! Douce comme la soie.

— Vous ?

— Embarrassé. Connaissais aucune position. Belgine bon professeur. Connais quelques-unes maintenant.

Zarvora souleva deux bonnes longueurs d’intestin de mouton de sa bourse à demi-ouverte avec la pointe de sa dague.

— Pauvre mouton. Mort pour une bonne cause. Les cuisses des femmes… paradisiaques. Vous savez ça, Grand-Livre ?

Zarvora cilla.

— Je vous crois sur parole. Alors, vous avez passé la nuit à boire et voir des femmes avec John Glasken ?

— Chic type, l’avais mal jugé…, bredouilla Ilyire, remontant un drap sur sa tête.

Zarvora l’ôta de nouveau.

— Depuis combien de temps est-il le jouet de Varsellia ?

— J’en sais rien. Arrivé… votre train à éolienne.

— Mon train à éolienne ?

Zarvora ne put plus rien obtenir de sensé de sa part. Une enquête chez les gardes du palais révéla qu’Ilyire était arrivé à la porte dans une charrette des quatre-saisons. Une vérification chez les coureurs de la maréchaussée fournit un rapport sur trois femmes et un homme, grand et paraissant fort, poussant quelqu’un chantant dans une langue étrangère sur une charrette volée. Un coup d’œil au registre des crimes de la maison d’arrêt de la maréchaussée la conduisit aux marchés de fruits et légumes au sud de la gare de paraligne. Elle se mit à demander une fille appelée Belgine dans les tavernes voisines, et à La Chope du Dragon Vert elle vit ses efforts enfin couronnés de succès. Glasken, sous le nom d’Orion, logeait à la taverne, mais il n’était pas en état de voir qui que ce soit. Apparemment il avait de la compagnie.

— A-t-il commis un crime ? demanda le maître de la taverne, se frottant les mains avec inquiétude en fixant le passement officiel sur la tunique de Zarvora.

— Non, mais je veux qu’il soit surveillé, dit Zarvora en ouvrant la main pour montrer trois royaux d’or dans sa paume.

Elle les fit tomber sur le comptoir.

« Rapportez ses mouvements à la maison d’arrêt de la maréchaussée. Dites-leur REGISTRE DE SURVEILLANCE SE379G à chaque rapport.

Il ramassa les pièces sur le comptoir taché de bière et nota la référence.

— Sur ma vie, Frelle, je le garderai comme un fils.

En revenant au palais, Zarvora s’assit pour écrire un message codé à Theresla.

 

Les émeutes étaient inhabituelles à Kalgoorlie, comme d’ailleurs les troubles civils de tout genre. Ainsi la foule psalmodiant attira une plus grande foule de spectateurs et devint assez importante pour intimider davantage grâce à cette augmentation de taille. Il n’y avait pas plus de mille personnes, cependant c’était suffisant pour effrayer les marchands, vendeurs et artisans voisins. Les chefs portaient des bannières avec le symbole genthéiste : une couronne de feuilles vertes entourant un disque bleu et ils scandaient un mélange de prières et de slogans. Zarvora ne voyait pas la foule derrière les murs du palais, mais elle distingua le chant dominant « Pas de vapeur » entre tous les autres quand elle sauta en selle.

— Je suis confus que vous deviez vous déplacer à dos de cheval alors qu’il y a un câble de tramway, dit le mayor à Denkar qui avait des problèmes avec sa monture, après dix ans passés sans monter.

— Un groupe de cavaliers ne leur donne rien sur quoi se concentrer, expliqua Zarvora. Ils pensent à attaquer ceux qui se font escorter, pas l’escorte.

— Pourquoi ne pas envoyer les lanciers dégager le chemin ? demanda Denkar.

— Ils ont des femmes et des enfants avec eux, répondit Bouros.

— Un vieux truc des genthéistes dans le Sud-Est, fit Zarvora. Les boucliers humains. Blessez-les et vous vous faites traiter de boucher.

— Ah bon ! C’est de là que viennent beaucoup de ces genthéistes, même s’ils portent la tenue de mes sujets de Kalgoorlie.

— Et s’ils nous attaquent ?

— J’y suis prêt. S’il y a combat, restez avec nous et pas d’action héroïque, je vous prie.

Zarvora cingla l’air de sa badine, puis l’appuya contre son épaule tandis que Denkar faisait à titre expérimental le tour de la cour à cheval. Les portes s’ouvrirent et les quarante cavaliers avancèrent vers la foule de manifestants. Les chefs genthéistes continrent d’abord la foule, cherchant une voiture ou un tramway à câble derrière les chevaux, mais lorsque les portes se refermèrent derrière le dernier cavalier, ils la lancèrent en direction des chevaux.

À l’exception de Denkar et Zarvora, tous les cavaliers étaient des gardes de la cavalerie et lorsque les premiers rangs de la foule commencèrent à se serrer devant eux en scandant « Pas de vapeur ! Pas de vapeur ! » ils préparèrent leurs badines et avancèrent au trot. Les manifestants qui se trouvaient devant tentèrent de reculer, mais ceux en sécurité à l’arrière continuèrent d’avancer. Les cavaliers de tête firent se cabrer leurs chevaux, qui avaient été dressés pour fouetter l’air de leurs sabots.

Ce fut le signal du début des combats, car les chefs genthéistes avaient délibérément organisé cette confrontation avec la violence comme but. À la bousculade et la houle des corps s’ajoutèrent des cris et du sang. Les cavaliers portaient tous des cuirs et des cuirasses de cavalerie, quant au mayor, il portait également la lourde chaîne de sa fonction par-dessus son armure. Badines et sabres se heurtèrent, mais les cavaliers avaient l’avantage en termes d’armes, d’armures et de chevaux. La colonne avançait régulièrement dans la foule.

Le coup de feu lui-même fut à peine audible, mais un cavalier à côté du Mayor Bouros s’effondra et commença à glisser de sa selle. Denkar se pencha pour le rattraper alors que quelque chose passait en sifflant devant sa tête, suivi de l’aboiement d’un second tir.

— Ça fait deux ! cria le mayor, portant un sifflet à ses lèvres.

À ce signal les cavaliers tirèrent leurs fusils à mèche et se mirent à tirer du petit plomb sur les émeutiers qui étaient à une demi-douzaine de pas des chevaux. La débandade commença presque aussitôt, tandis que des coups de feu épars continuaient d’être tirés plus loin dans la foule. Le portail éloigné du complexe du palais se rouvrit brusquement et une escouade de cavalerie bien plus importante en sortit, fonçant au petit galop sur les émeutiers et les frappant à coups de sabre. À peine six minutes après le premier heurt, l’émeute était terminée. L’un des officiers du mayor et dix-neuf émeutiers étaient morts. Deux des morts étaient des femmes, et trois autres des enfants.

 

Le voyage en train à éolienne ne commença pas bien pour Glasken. Est K207 était annoncé comme partant à l’heure jusqu’à ce qu’il réserve une place. Le départ fut immédiatement retardé d’une heure. Glasken jura, cracha sur le quai et se dirigea vers une taverne voisine. Alors qu’il était assis, sirotant sa bière sous une pergola recouverte de plantes grimpantes il remarqua que plusieurs des traîne-savates près de la gare paradaient lentement au lieu de rôder sans but.

— Coureurs noirs, déclara-t-il à la serveuse qui enlevait sa chope vide.

— Vraiment, Fras ? fit-elle avec un scepticisme poli.

— Ah, vous doutez de moi, dit-il en lui mettant un bras autour de la taille et levant sa main libre. Ohé, Coureurs Noirs ! Vous êtes aussi repérables qu’un taureau avec des mamelles !

Sur la douzaine de personnes qui se retournèrent à son cri, deux bougèrent selon un réflexe typiquement martial.

— Ce ne sont tout de même pas tous des coureurs noirs, Fras ?

— Le monde en est rempli, répondit Glasken. Bon, il est temps d’aller faire une promenade dans la rue de la culbute, dit-il en se levant.

La fille glapit d’indignation, puis partit en courant. Glasken mit son sac sur ses épaules, fit tournoyer sa badine et partit en flânant vers un méli-mélo d’immeubles et de ruelles minables. Une demi-heure plus tard il reparut, son sac déchiré et sa badine fendue. En arrivant sur le quai il s’arrêta pour ôter une touffe de cheveux du bout de sa botte. Darien était sur le quai, vêtue d’un caftan ocre neutre qui se fondait dans la foule de Kalgoorlie.

— Frelle Darien, c’est donc vous la dignitaire dragon pour laquelle ils retenaient le train, brailla Glasken en passant le portail à grands pas. J’imagine que vous devez garder le silence sur votre mission, donc je ne vais pas vous ennuyer à poser des questions.

Le détestable jeu de mots de Glasken était fortuit, mais il n’échappa pas à Darien. Elle lui flanqua une gifle, mais de nouveau l’entraînement de Baelsha vint à son secours. Pivotant d’un quart de pas, il esquiva la main de Darien qui passa sans danger devant son visage, et elle tourna et trébucha, emportée par son élan. Sans lui jeter un autre regard, elle se releva et quitta le quai en courant. L’un des hommes qui avaient tenté de faire tomber Glasken dans l’embuscade de la rue de la culbute passa en chancelant le portail, tenant un mouchoir ensanglanté contre sa tête.

— Ohé, elle a oublié ses malles de voyage, lui cria Glasken, en tapant sur les bagages en bois aux fermoirs de cuivre avec sa badine.

L’homme lança un regard furieux à Glasken, puis mit son mouchoir dans sa poche et ramassa les bagages.

« Bande de bâtards, je vous devais ça depuis 1699, ajouta Glasken.

L’homme partit d’un air digne, le sang recommençant à lui couler sur le visage. Glasken sentit qu’on lui touchait le bras.

« Varsellia ! s’exclama-t-il.

Elle mit un doigt sur ses lèvres, puis tira Glasken à l’écart de la foule. La sœur du mayor était habillée comme une banale ménagère. De la poudre ocre avait été largement appliquée sur son visage, lui donnant l’apparence d’une femme beaucoup plus âgée.

— Tu ne pars tout de même pas pour toujours ? demanda-t-elle avec inquiétude. Je m’excuse de t’avoir jeté dehors, bien que je continue de penser que je n’avais pas tous les torts.

— Peuh, on m’a fait pire.

— Tu es odieux de boire toutes les nuits dans les tavernes.

— Et toi tu m’exhibes comme ton homme-jouet.

Ils restèrent là à réfléchir sur leurs péchés respectifs, les yeux baissés sur les dalles rouges du quai.

— Alors nous sommes tous les deux désolés, Fras Dépravé, reconnut Varsellia et Glasken acquiesça d’un signe de tête.

« Ilyire a-t-il transmis mon message ?

— Oui, mais pourquoi es-tu là, Frelle ?

— Pour te voir partir avec un bon souvenir de Kalgoorlie, grand solitaire.

— Peuh, je ne serai pas parti longtemps.

Son visage s’éclaircit d’un large sourire.

— Alors tu ne pars pas pour toujours ?

— Quelques semaines, tout au plus. Récemment j’ai ressenti un besoin étrange d’avoir… une vie plus rangée.

— Toi ?

— Moi. J’ai passé cinq années dans un, euh, avant-poste très isolé à faire… du travail sous contrat. Pendant tout ce temps j’ai rêvé de femmes, de vin, de moments joviaux, mais maintenant que j’ai tout ça je me surprends à me demander s’il n’y a pas autre chose dans la vie. J’espère lever, disons, un capital-risque pour des opérations commerciales pendant mon voyage.

— Hum, un Jack Orion plus rangé pourrait être encore plus attirant à mes yeux. Des opérations commerciales, dis-tu ? En tant que sœur du mayor, je peux te présenter à des gens importants. Suis-je pardonnée ?

— Si je le suis.

Lorsque le train à éolienne finit par s’ébranler, ce fut poussé par une locomotive galère de manœuvre jusqu’à ce qu’il soit sorti de la cité et puisse profiter au mieux d’une brise légère et incertaine. Près des faubourgs de Kalgoorlie les maisons étaient plus petites et plus basses, de petits amas de blocs bien entretenus, rouge sur blanc. Finalement ils franchirent la porte du paraligne dans l’immense courbe du mur défensif extérieur de la ville, mais il y eut encore des quartiers entiers de tentes de nomades et de bidonvilles avant que le train n’atteigne la mosaïque irriguée des terres cultivées.

— C’est c’te soleil-miroir qui affaiblit les vents, dit le cuisinier merredinien quand Glasken acheta plusieurs jarres de bière.

— Ça m’est égal, Fras, du moment que je n’appuie pas sur les pédales d’une locomotive galère, répondit Glasken en repoussant l’une des pièces de monnaie que lui rendait l’homme.

— Pensez t’y que ce soleil-miroir vient du désaccord de la Déité sur les trains à éolienne, Fras ?

— Je pense que le soleil-miroir est la manière dont la Déité éclaire les ivrognes jusque chez eux les nuits sans lune.

Cependant, assez curieusement, le rêve de Glasken était d’être un riche commerçant et de se faire construire une superbe villa, plutôt que de boire de la bière, se battre dans les tavernes et séduire les serveuses à l’aide de poignées d’or. Son bref aperçu de la vie à la cour et ses cinq années à Baelsha l’avaient changé davantage qu’il ne voulait l’admettre.

 

La visite de Zarvora et Denkar à l’université fut reportée jusqu’à ce que le mayor réunisse une magistrade à midi sur la place devant le palais. Deux prêtres genthéistes et cinq autres hommes avaient été arrêtés et identifiés comme étant les chefs des émeutiers. Tous sauf un étaient des étrangers : quatre de l’Alliance Sud-Est et deux de Woomera.

Un énorme chariot échafaud fut sorti des étables et les gibets furent dépliés et bloqués. Alors qu’une foule de citoyens de Kalgoorlie se rassemblait, les corps des morts furent étendus sur des civières devant les potences. Un petit groupe de genthéistes commença à psalmodier, mais ils furent aussitôt cernés et leur chef escorté jusqu’aux autres attendant d’être jugés. Le mayor monta les marches du chariot échafaud et se mit à lire un rouleau.

— Mes loyaux sujets, le mayor rend la justice selon le texte de la Charte du Mayorat. Bien que je délègue mon autorité judiciaire aux magistrats de cette cité et de ce mayorat, je conserve cette autorité pour décider du verdict lorsque j’ai personnellement été témoin d’un crime. Dans le cas présent, j’ai vu une foule conduite par ces hommes attaquer la cavalerie qui m’escortait, alors que je me présentais comme mayor et portais la chaîne de ma fonction. C’est une félonie. Durant les combats, des coups de feu ont été tirés qui ont tué l’un de mes loyaux officiers. C’est un meurtre. Lorsque d’autres cavaliers sont venus à notre secours, ces membres de la foule étendus ici ont été piétinés à mort. Comme vous pouvez le voir, plusieurs sont des femmes et des enfants, et ce sont les lâches chefs genthéistes qui les ont amenés dans cette foule et les ont utilisés comme boucliers derrière lesquels se battre. C’est également un meurtre.

La place était silencieuse. Une horloge dans une tour commença à sonner midi. Un héraut portant un tableau d’ordre du jour monta les marches et se tint à côté du mayor.

« Concernant le chef d’inculpation de trahison je juge ces hommes coupables, mais commue la sentence habituelle à ma discrétion. Concernant le chef d’inculpation de meurtre sur la personne de mon officier, je déclare qu’il nécessite une enquête plus approfondie et le transmets à la maréchaussée de la cité. Concernant le chef d’inculpation d’incitation à l’émeute qui a conduit à la mort de ces gens devant vous, je juge ces hommes coupables. J’ai été en contact avec leurs mayors par téléphote et ai obtenu les délégations de compétences judiciaires. Je les condamne à mort. Exécutez ma décision, Connétable.

Ce prompt châtiment prit par surprise tant les citoyens de Kalgoorlie que les extrémistes genthéistes. Les sept hommes furent conduits de force jusqu’aux gibets, dans le nœud coulant. Une par une, les planches sous leurs pieds basculèrent, les envoyant tournoyer et se pendre. Le dernier venu était horrifié, les yeux écarquillés quand le mayor se tourna vers lui.

— Pour avoir incité à l’émeute lors d’une réunion publique je vous juge coupable et vous condamne à trois cents coups de fouet et quinze ans à la garnison pénale de Bonelake. Exécutez immédiatement la première partie de la sentence.

Le genthéiste mourut au bout de deux cents coups, et fut laissé attaché au triangle installé à côté du chariot échafaud et de son macabre étalage. Le rapport de la maréchaussée de la cité révéla que deux tiers des émeutiers venaient de l’extérieur du mayorat et les procédures d’expulsion des militants genthéistes restants commencèrent.

Ce n’est qu’en fin d’après-midi que le Mayor Bouros et ses deux invités arrivèrent enfin à l’université et pénétrèrent dans le parc de recherche fortifié.

Des rotors à éolienne et des moulins à vent tournaient dans la brise chaude et sèche et il y avait un constant afflux d’eau, pompée dans les réservoirs pour fournir une énergie de secours. Une odeur d’alcool et d’huile en train de brûler flottait dans l’air, mélangée à d’autres parfums chimiques exotiques.

— Voici notre source d’énergie, dit le mayor alors qu’ils avançaient entre les pompes et les rotors. Elle alimente le câble des tramways dans la cité, les ascenseurs et pompes à eau des mines souterraines et les soufflets de certains hauts-fourneaux.

— Ça sent comme dans une brasserie, observa Denkar.

— Presque. C’est une distillerie. Nous fabriquons de l’alcool ici pour l’exportation de combustible. Les genthéistes prétendent que nous avons aussi des machines à vapeur cachées dans les mines et brûlant de l’alcool, mais ce ne sont que des inepties, n’est-ce pas ?

Le mayor leva un sourcil et, de manière déconcertante, sourit d’un seul côté du visage.

« Les brûleurs à alcool sont conservés au fond des puits et l’air circule par convection depuis la surface. Une partie de l’air chaud montant fait aussi tourner des turbines qui alimentent de petits générateurs dans des cages de Faraday à huit cents mètres de profondeur.

— Des moteurs à convection, Denkar, dit Zarvora. Ils sont peu puissants, mais sont acceptés par toutes les grandes religions comme ne tombant pas sous le coup du proscribium de la vapeur et des gaz explosifs.

— Pas tout à fait, Frelle, corrigea Bouros. Les genthéistes continuent à se disputer entre eux au sujet des moteurs à convection.

— Ils avaient l’air unis quand ils nous ont attaqués, fit remarquer Denkar.

— Oh non, Fras, ça n’avait rien à voir avec les moteurs à convection. Leurs espions avaient eu vent de deux magnifiques moteurs à vapeur haute pression, triple expansion, qui brûlent également de l’alcool et de l’huile et demeurent au fond de ma mine la plus profonde. Après tout, il faut que j’aie une source d’énergie fiable, non ?

L’éduteur général en phymie les attendait quand ils sortirent d’un ascenseur qui descendait si vite que les oreilles de Denkar ne cessèrent de claquer à cause de la différence de pression pendant la descente. Des lampes à huile donnaient aux puits l’odeur d’une énorme cuisine et rappelèrent Libris à Denkar. Ils firent d’abord la visite de plusieurs ateliers. Ceux-ci étaient remplis d’artisans assis sur des bancs devant des bureaux, sur lesquels s’empilaient du fil électrique, de la verrerie et des bacs de cire d’abeille.

Un flux d’air chaud circulait partout, chargé de l’odeur d’alcool et d’huile de tournesol. Des cages de Faraday étaient construites dans plusieurs tunnels, afin qu’aucun signal électromagnétique ne puisse s’échapper et attirer l’attention des Vagabondes en orbite, et inversement, pour absorber l’impact d’un éclair électromagnétique émis par les anciens satellites militaires.

— Le Mayor Bouros a fait des expériences avec de vieux appareils à électroforce de l’ancienne civilisation, expliqua Zarvora. Lorsque je suis venue ici il y a trois ans pour… une visite diplomatique j’ai découvert qu’il était très avancé dans son travail. Une grande partie de ce que je pensais devoir être la première à découvrir en études sur l’électroforce avait déjà été fait. Il a un émetteur-récepteur à déflagrateur, ou lance-étincelles, qui peut envoyer des signaux invisibles à travers des espaces vides.

— J’ai deux cents mètres de tunnel entièrement abrités pour mes expériences avec l’électroforce, annonça fièrement Bouros. Il n’existe rien de comparable dans le monde connu.

— Eh bien, à Oldenberg nous avions la Compagnie Loyale des Études en Électroforce, commença Denkar.

— Peuh ! Des cages de Faraday de la taille d’un placard à balais, et des générateurs mus par des pédales, pas plus gros qu’une boîte d’amadou. Ceci c’est la vraie électroforce, exactement comme celle des anciens.

Ses moteurs à vapeur n’avaient rien à voir avec les mastodontes à roues, vomissant de la suie, décrits dans les admonestations des textes religieux. Ils soufflaient et sifflaient activement et régulièrement, et leur dinanderie était si polie qu’elle miroitait de dizaines de reflets à la lueur des lampes. Il y avait un sourd grondement provenant du brûleur de l’alambic mélangeant l’alcool et l’huile, et un bruissement comme celui d’un insecte venant des générateurs tournant à côté des deux moteurs. Denkar remarqua deux câbles dans des bacs en bois verni, tous deux isolés avec du mauvais papier trempé dans la cire et retenus par un filet tressé.

— Par ici, indiqua le mayor, posant un bras épais sur les épaules de Denkar et désignant le tunnel protégé par un filet. De ce côté nous avons les plus grands triomphes de mes seize années de direction et de financement de ce laboratoire. J’ai préparé des démonstrations d’une lampe à arc et d’un genre de téléphote émetteur de signaux appelé câble à clics, qui utilise du fil de cuivre protégé et des électroaimants pour produire des clics. Il peut remplacer des mécanismes de téléphote, n’est pas affecté par le brouillard ou la fumée, et les fils peuvent voyager jusqu’à l’horizon et au-delà de la ligne de visée.

— La Compagnie Loyale a tenté cela en 1681, intervint Denkar. Des fils électriques protégés ont été tirés entre deux maisons contenant des cages de Faraday, mais un currawong a atterri sur un des câbles et a dérangé la protection en papier d’aluminium et poix avec ses pattes. Une Vagabonde passait dans le ciel quand ils ont fait les essais, et il y a eu un éclair. Tout s’est transformé en fumée, flammes, fils fondus et cire.

— Ha ! Du papier d’aluminium et de la poix comme protection, vraiment. Nous utilisons de la maille tressée par-dessus du mauvais papier et de la cire. Néanmoins, c’était un bel effort, et un jour nous pourrons peut-être rendre opérationnelles de telles choses. Ce n’est qu’une question d’ingénierie, bien sûr.

— Bien sûr.

— Bon, maintenant, j’ai aussi une radio à déflagrateur à vous faire voir, un moteur à électroforce qui alimente une pompe à eau et, le fin du fin, une maquette de tramway à électroforce. Au début, cependant, j’ai travaillé avec votre bonne épouse sur un appareil petit mais ingénieux qu’elle appelle un relais électromagnétique à deux états. Il peut enregistrer le statut de quelque chose comme une boule d’abaque…

— Mais oui ! Un cadre d’abaque à électroforce, et vous pourriez avoir des dizaines de relais à utiliser pour chaque composant, s’exclama Denkar, comprenant soudain. Chaque cadre serait connecté aux corrélateurs centraux par un faisceau de câbles. Voyons, avec quelques centaines de composants humains vous pourriez surpasser tout le Calculeur de Libris.

— Eh bien… c’est possible, mais ça n’a pas été notre démarche, expliqua Bouros. Regardez cet appareil, ici.

Pour Denkar, ça ne ressemblait à rien. Des couches d’étagères en bois poli et d’entretoises en métal étaient drapées de fils et de ressorts, et produisaient un son semblable au Calculeur de Libris en miniature.

— C’est un calculeur, dit Zarvora. Bien que moins polyvalent que mon premier Calculeur de Libris, il est plus rapide et plus précis dans les tâches de calcul pur.

— C’est la conception du grand-livre, ajouta l’éduteur général. Elle l’appelle calculeur relais à commutateur d’induction. Il est alimenté en électroforce par un des générateurs que vous avez vus plus tôt. Celui-ci équivaut à deux cent cinquante-six instructions de composants par cycle minuté. À l’origine il y avait quatre cycles par seconde, mais cela a été quelque peu augmenté.

— En termes de puissance brute de calcul, c’est à peu près la même que le calculeur musulman de Libris, dit Zarvora.

— La puissance de calcul de deux cent cinquante-six personnes dans une machine de la taille d’un chariot de foin ?

— Ah, mais c’est un petit appareil, Fras Denkar, s’exclama avec grandiloquence Bouros. Frelle Zarvora a conçu une machine d’une capacité de quatre mille quatre-vingt-seize composants. C’est davantage que ce dont peut se vanter le grand Calculeur de Libris lui-même. La seule chose qui nous ralentisse est le manque d’artisans compétents pour construire des commutateurs aussi vite que nous sommes capables de les installer, mais nous recrutons des horlogers partout où nous le pouvons.

— Incroyable, déclara Denkar avec respect, faisant courir sa main le long du cadre du calculeur à électroforce. Quand commence le travail sur la grande machine ?

— Nous avons encore deux mille unités de relais à fabriquer, commença Zarvora, mais Bouros lui fit de grands signes de se taire en terminant par un doigt sur les lèvres.

Prenant Denkar par le bras, il le conduisit jusqu’à une grande double porte dans le mur de roche, que l’éduteur général se précipita pour ouvrir. Derrière ils franchirent une courte voûte dans le roc puis entrèrent dans une caverne de la taille d’une vaste salle, aussi animée de cliquetis et de claquements que le tambourinement constant de la grêle sur un toit en métal. L’appareil même était un enchevêtrement métallique d’échafaudages drapés de fils et de câbles, et l’air chaud empestait la cire et l’ozone. Le plafond luisait de treillis métallique, et une demi-douzaine de personnes prenaient soin d’une rangée d’instruments complexes sur une plate-forme surélevée entourée d’un garde-fou.

— Voici maintenant mon petit cadeau de mariage pour vous, mes deux amis les plus chers, fit Bouros, arrivant derrière eux et posant les bras sur leurs épaules. C’est un peu tard…, quand avez-vous dit que vous vous êtes mariés, Zarvora ?

— Je… Il y a deux… non ! Trois ans.

— Nous avons oublié de dater… je veux dire, nous n’arrêtons pas d’oublier la date, ajouta Denkar.

— Heureux homme, lâcha Bouros, souriant largement et agitant le doigt, avoir une femme qui ne se soucie pas de choses idiotes comme les anniversaires de mariage. Nous avons jugé que ce calculeur pouvait être partiellement opérationnel avec seulement deux mille quarante-huit unités, donc le voilà, déjà prêt à demi-puissance.

— Mon besoin de puissance de calcul excède même ce que la machine de Libris peut offrir, dit Zarvora. Malheureusement elle dépasse aussi mes capacités de recherche et d’application pour tout améliorer à moi seule. J’ai décidé de commencer par amener la crème des FONCTIONS du Calculeur de Libris pour aider à la tâche, en commençant par toi. Aimerais-tu t’occuper de la mise au point de cette machine pendant que je poursuis d’autres recherches ?

Denkar avait suivi les signes et fils formant des guirlandes sous les casiers d’acier, tentant de trouver un sens à l’architecture.

— Où sont les registres de corrélateur ? demanda-t-il.

— Eh bien c’est ce tableau qui s’étend tout le long du mur, là-bas. Une douzaine de régulateurs branchent et débranchent les fils selon les instructions qui arrivent d’au-dessus par la bande perforée en papier.

— J’ai conçu un clavier de clavecin dans une cage de Faraday qui envoie des impulsions sur huit cents mètres de fil protégé, poursuivit Zarvora.

— Pourquoi ne pas remplacer toutes ces prises sur le tableau par une rangée de branchements de relais ? demanda Denkar.

— Eh bien, parce que…

Le mayor se gratta la tête, puis se tourna vers Zarvora. Elle haussa les épaules.

— Écoutez, il y a une cafétéria avec un tableau juste après cette étagère à droite. Voudriez-vous répéter ce que vous venez de dire pendant que je griffonne un diagramme ?

Alors qu’ils sortaient, Zarvora murmura à l’oreille de Denkar.

— Nous ferions mieux de réfléchir à une date de mariage plausible en 1703. Je peux envoyer un message à mon laquais en code sécurisé par téléphote et il peut entrer des rapports falsifiés dans le registre de données de Libris.

— Ne le dérange pas, murmura en retour Denkar. Tout ce que j’ai à faire est de préparer une chaîne numérique pour emprunter le téléphote et atteindre directement le Calculeur de Libris.

— Tu ne comprends pas, Den. Nous avons besoin de quelqu’un avec un mot de passe pour…

— Non, non, j’ai cassé tes codes de transmission en 1697. J’ai pu faire tout ce que je voulais dans ton registre des données pendant huit ans.

Zarvora s’arrêta net.

— Tu quoi ? hurla-t-elle.

Bouros et l’éduteur général s’arrêtèrent et se retournèrent. Zarvora leur fit signe de continuer.

— Je peux écrire une chaîne numérique pour suivre le réseau de téléphote et prendre le contrôle des conduits de transmission pour que les données suivantes soient automatiquement mises en œuvre par le calculeur.

L’horreur frappa Zarvora, une horreur qui était une douleur réelle, physique.

— Tu… tu pouvais contrôler le Calculeur de Libris depuis huit ans ?

— Je me suis limité à quelques expériences. J’avais peur de le dire à, euh, Alpha Noir.

— Tu aurais pu déclencher des guerres, ruiner l’économie, totalement détruire mon pouvoir et ma crédibilité, cependant, cependant… tu n’as rien fait ?

— Tu sembles presque déçue, Zar.

— Mais…

— Je ne suis pas un vandale.

Le choc que ressentit Zarvora fut sublimé par la chaleur et l’adoration et elle se rendit soudain compte que, pour la première fois de sa vie, elle pouvait sans réserve faire confiance à quelqu’un. Ainsi voilà à quoi cela ressemblait d’être sauvée d’un dragon par un beau kavelar, se dit-elle en jetant les bras autour du cou de Denkar.

Bouros et l’éduteur général regardèrent de nouveau en arrière là où Zarvora et Denkar se tenaient sous la lumière dorée du tunnel.

— Regardez-les enlacés, qui s’embrassent, dit Bouros.

— Ce doit être un jour très excitant pour eux, convint l’éduteur général. Voyons, recevoir un cadeau de noces aussi magnifique que celui-ci doit faire s’évanouir les années et leur donner l’impression qu’ils viennent juste de se marier.

— Oui, c’est vrai. Voyons, que pourrais-je inventer pour ma propre femme afin que notre idylle s’enflamme aussi ardemment que celle de ces deux-là ?

 

Glasken acheta un nouveau sac et une badine au marché de la gare à Coonana, ainsi qu’une casquette arborant une visière en osier et une plume d’oie peinte d’une des nombreuses formes du soleil-miroir. Il acheta également une bobine de ruban blanc et une poignée de petits plombs. Le vent avait alors commencé à se lever et, par la suite, le train parcourut cent quatre-vingt-dix kilomètres par jour. Juste après la gare de Naretha, il jeta par la fenêtre une bouteille de bière matelassée, dans le noir. Il y avait peu de chances qu’un autre réfugié de Baelsha la trouve avant qu’un cantonnier du paraligne ne passe, mais Glasken fut content de son geste.

Tandis que le train traversait la gare de Cook le quatrième jour, Glasken se reposait dans une satisfaction nimbée d’alcool, sirotant avec délicatesse une eau-de-vie de pulpe de macadamia et regardant l’étendue sans arbre de la plaine de Nullarbor défiler derrière la fenêtre. Il s’était raisonnablement attaché à la main courante de la paroi. Il avait déjà cherché les femmes libres dans le registre des passagers, et il y en avait une, dans un compartiment privé à l’arrière du train. Il envisagea divers prétextes pour la rencontrer, puis décida que la léthargie était l’option la plus sage.

Glasken fut réveillé quand quelqu’un trébucha en passant devant la porte ouverte de son petit compartiment. Il entrevit un éclair de broderie verte et rouge tissée de fil doré sur un tissu noir très semblable à de la mousseline. Des robes de femme ! Elle portait un voile de gaze bleue qui pendait juste en dessous de ses yeux, mais ne descendait que jusqu’à son menton.

— Ta’aal baek, Frelle, dit-il poliment, présumant qu’elle était musulmane et qu’un époux, un père ou autre gardien serait tout près.

— Mais vous n’êtes quand même pas southmoor, répondit la femme.

Glasken s’assit aussitôt.

— Non, je suis de l’Alliance Sud-Est, de Rochester en fait. Jack Orion est mon nom, entrez donc… si vous pensez que mon hospitalité est honorable.

Elle le dévisagea un moment et il remarqua quels beaux yeux elle avait. Grâce à son expérience de coureur de jupons chevronné il s’aperçut également que ses mamelons commençaient à se dresser sous le tissu. Comme pour confirmer ses observations elle se glissa de façon sinueuse sur le siège en face de lui.

— Je suis Wilpenellia Tienes, du mayorat carpentarien de Buchanan.

— Je ne connais pas, répondit-il avec désinvolture. Est-ce à l’ouest de Kalgoorlie ?

— Non, c’est directement au nord.

— Alspring ? s’exclama Glasken avec surprise.

— Non, pas ces barbares nomades ! répliqua-t-elle, en levant les mains en l’air en une feinte horreur. Les mayorats de Carpentaria sont au nord d’Alspring même. N’avez-vous pas entendu parler de l’Administration du Paraligne Nord-Ouest et de la liaison à travers le Grand Désert de Sable ?

Glasken n’en avait pas entendu parler, mais l’idée semblait vraisemblable.

— Et à quelle religion appartenez-vous ?

— Ghentéiste réformée, pas la genthéiste orthodoxe de ces Ghans d’Alspring. Je suis une érudite, en route pour travailler sur des textes rares à la grande bibliothèque de Rochester, Libris. Vous semblez être un homme instruit, avez-vous étudié à Libris ?

— Libris, je la connais et l’aime bien. C’est simple, lorsque j’y travaillais je ne pouvais tout simplement plus en partir. Récemment j’ai réglé des affaires de famille dans l’Ouest : le regrettable décès d’un parent éloigné qui impliquait une grande fortune.

À ces mots, Glasken s’étira sur son siège comme un grand chat languissant.

— Oh, un rentier ! s’exclama-t-elle.

— Aimez-vous les voyages en train ?

— Je les déteste. J’ai une tente que mes servantes dressent tous les deux jours environ. Je m’y installe confortablement en attendant l’arrivée du train à éolienne suivant.

— Une stratégie éminemment civilisée, Frelle. Et quand a lieu votre prochain arrêt ?

— Oh, je pensais débarquer ce soir, éventuellement à la gare de Maralinga. Y êtes-vous déjà allé ?

— Il y a des années de ça. Un endroit ennuyeux, pourrait-on dire.

— Ennuyeux ? Ah, mais, Fras Orion, quelle glorieuse paix on trouve dans le désert. Pas un seul bruit à part le vent, pas d’affairement comme dans les villes et les cités, ni de grondement et de fracas des trains. Avez-vous déjà dormi dans le désert, Fras ?

Elle respirait rapidement, si bien que le voile soulignait les lèvres boudeuses en dessous. Glasken trouvait l’effet d’un érotisme troublant.

— Je… j’étais connu pour le faire. Boiriez-vous à cela ? demanda-t-il audacieusement.

Elle battit des cils vers lui pendant un instant, le laissant accroché, puis le harponna.

— Seulement dans un verre, Fras. Nous devons rester civilisés, quelles que soient la beauté et la tranquillité du désert.

Glasken tira sur la corde de service pour avoir une nouvelle jarre d’eau-de-vie et un autre verre. Une fois le contrôleur parti ils burent à la plaine de Nullarbor et à la tranquillité du désert. Glasken avait déjà une jarre entière d’avance, mais se sentit obligé de boire autant qu’elle. Il ne remarqua pas qu’elle pressait quelque chose dans sa bouche en feignant de réprimer poliment un rot.

Wilpenellia se glissa vers son siège dans un gracieux froufrou de tissu, et le bras de Glasken s’insinua sous les siens pour saisir et caresser son sein gauche. Elle souleva aussitôt légèrement son voile pour planter ses lèvres contre les siennes, glissant sa langue dans sa bouche en un baiser long et passionné. La solution d’aile de nuit dans sa bouche, contre laquelle elle était immunisée, eut un effet étonnamment rapide sur un homme aussi grand et puissamment bâti que Glasken.

Bonus inespéré pour l’aviade, un Appel déferla sur le train alors qu’il était encore à un kilomètre et demi de la gare de Maralinga. Quand le train heurta les butoirs de sécurité elle tenait déjà Glasken en longe. Elle le traîna vers les étables et s’appropria deux chameaux, qu’elle chargea de paquets venant du train. Glasken étant trop grand et lourd pour qu’elle puisse le sangler sur la selle, elle le laissa donc marcher vers le sud à côté des chameaux au bout d’une corde. Lorsque l’Appel cessa pour la nuit, elle l’alimenta et la nourriture était mêlée à des sels d’aile de nuit. Il lui fallut une heure pour le faire monter sur la selle d’un chameau agenouillé ; puis elle fit sortir leurs chameaux de la zone d’Appel stationnaire et partit vers le sud et le Bord.

 

Glasken se réveilla alors que l’aube filtrait à travers le tissu d’une tente couleur d’ocre. Il avait les idées confuses sans que ce soit dû au sommeil ni à l’alcool. Il y avait une odeur douce et agréable dans l’air, et le sol était jonché de couvertures et de coussins d’air.

— Où est le train ? lança-t-il à la cantonade, et sans surprise il reçut une réponse.

— Parti depuis longtemps, ronronna une voix de femme de l’autre côté de la tente. Avais-je raison ? Ma tente est-elle bien plus confortable que le train ?

Glasken leva la tête et vit le visage voilé d’une femme agenouillée, nue, à l’autre bout de la tente.

— Wilpenellia ?

— Oh, Fras, vous tenez exceptionnellement bien l’alcool. Quel moment rare et merveilleux nous avons eu.

Glasken réfléchit. Il avait les idées confuses, plutôt qu’un atroce mal de tête dû à une gueule de bois, et ses sens paraissaient aussi électrisés que s’il avait fait abstinence pendant des jours. Elle se redressa lentement sur les genoux, confirmant qu’elle était nue, à part le voile. Sa peau était d’un léger brun de miel. Glasken se mit également à genoux, remarquant qu’il était lui aussi nu.

— Frelle, vous devriez me rafraîchir la mémoire, suggéra-t-il en affectant un air suave et concupiscent.

Certaines personnes n’oublient jamais un visage, une voix ou des yeux, mais chez Glasken c’étaient les seins qui s’imprimaient toujours de manière indélébile dans sa mémoire. Devant lui se tenait une paire de seins petits mais d’une parfaite forme davantine classique. Theresla. Il l’avait soupçonné dès le début.

— Attendez ! dit-elle, levant une main. Attendez, je vous en prie, Fras…

Il se rassit, choisit une grappe dans une coupe et la mangea.

— Ce n’est qu’une crampe, ça passera bientôt, ajouta-t-elle, étonnée de sa soudaine indifférence.

Glasken n’avait aucun doute sur le fait qu’un Appel était proche. Theresla attendrait qu’il soit presque sur eux et dirait : « Venez à moi, Jack Orion. Venez faire ce dont vous avez envie. »

— Ah, la douleur est passée. Venez maintenant Jack Orion, faites ce dont vous avez envie.

— En fait je préfère me préparer pour l’Appel, Frelle Abbesse, dit-il en s’asseyant dans la position du lotus.

Glasken ferma des volets mentaux développés et alimentés en lui par l’abbé de Baelsha pendant de très nombreuses années de célibat. Il fit s’écouler de lui le désir comme l’eau d’une éponge tordue alors que le front de l’Appel déferlait sur la tente. Glasken fut déchiré par une attraction telle qu’il crut impossible de s’agripper à tout ce qui faisait son être, cependant il resta replié sur lui-même, les poings serrés, tremblant et haletant. Ça devient plus facile, remarqua-t-il. Theresla le regardait fixement, stupéfaite.

— Vous y résistez, chuchota-t-elle. Un humain résiste à l’Appel ?

Glasken ne répondit pas. Il restait des heures à attendre.

— Vous pouvez maintenant résister à l’Appel tout seul, mes charmes n’ont rien à voir avec ça, poursuivit Theresla. Comment faites-vous ?

— Simple dépit, souffla Glasken.

Lentement elle lui releva la tête. Il avait les yeux ouverts. Il avait conscience de ses seins, à portée de langue de son visage, cependant elle ne le séduisait plus.

— Gâché, dit-elle d’un air maussade en se rasseyant.

Le bord de fuite de l’Appel dépassa la tente et Glasken s’effondra sur la couverture, faible et épuisé.

— C’était stupéfiant, Fras Glasken, souffla Theresla.

— Ça devient plus facile, haleta-t-il.

— Je vous en prie, buvez.

— D’autres potions soporifiques ?

— J’en prendrai la première.

— Vous en buvez probablement un peu tous les matins pour vous immuniser.

— Oh, la barbe, prenez-la ! cria Theresla en lui lançant l’outre. Vous n’avez plus rien que je désire. Comment ? Vous devez être le seul humain au monde qui puisse rester conscient et éveillé pendant un Appel.

— On m’a donné des leçons.

— Qui ?

— Des gens véritablement horribles. Finalement je les ai surpassés. Où sommes-nous ?

— Pas loin du Bord lui-même, à l’endroit exact où j’ai fait mes expériences avec vous il y a cinq ans. Nous pouvons retourner à Maralinga quand vous le voudrez.

— Je le veux maintenant, dit Glasken.

Il aperçut ses vêtements dans un coin et se traîna jusque-là pour les récupérer. Theresla fronça les sourcils comme si elle s’efforçait de prendre une décision, puis jeta de côté son voile et s’étendit parmi les coussins.

— Nous sommes loin de tout et seuls, dit-elle en minaudant. Je vous offre mon inexpérience…

— Vous feriez mieux de laisser un autre vous débarrasser de votre inexpérience, Frelle, rétorqua-t-il en vérifiant que sa bourse et ses poches n’avaient pas été pillées. Sans vouloir offenser votre magnifique corps, bien sûr, mais je ne peux me fier à rien de ce que vous dites. Pas après ce que vous m’avez fait il y a cinq ans et venez d’essayer de recommencer.

— Personne ne m’a jamais repoussée, siffla Theresla, s’asseyant brusquement.

Glasken haussa les épaules, tenant de manière significative son paquet de vêtements devant ses reins.

— N’empêche, c’est arrivé.

Il tendit la main vers son fusil à pierre, puis le lui présenta crosse en avant.

« Tenez, tuez-moi. Évitez que le monde n’apprenne qu’un homme a rejeté vos avances.

Theresla fit la moue et répéta :

— N’empêche, c’est arrivé.

Elle se laissa retomber en arrière, la tête tournée sur le côté.

« Habillez-vous, je vous laisserai tranquille.

Glasken délaça le rabat de la tente et sortit, regardant autour de lui en commençant à s’habiller. C’était le semi-désert plat, sans arbres de la plaine de Nullarbor, et d’un côté se dressaient les falaises du Bord. Le bleu sombre de l’océan s’étendait derrière l’horizon. Tout près se tenait le grossier mur de retenue qu’il avait construit en 1700… et à côté la pierre plate recouvrant le trou dans le sol qui était l’entrée de la grotte au trésor d’Ilyire.

Un incroyable coup de chance, pensa-t-il. Theresla l’avait amené précisément à l’endroit qu’il cherchait, l’endroit où Ilyire ne pouvait revenir. Theresla émergea de la tente entièrement habillée.

— Apparemment, Ilyire a une grotte au trésor quelque part par ici, dit-elle en le rejoignant. Darien l’a mentionnée dans une lettre.

— Je parierais qu’elle est bien cachée, répondit Glasken avec désinvolture.

— Nous pourrions la chercher.

— Piller le trésor de mon ami ? Pas moi.

— Votre ami ? Ah oui, c’est vous qui l’avez fait boire à se rouler par terre puis l’avez couché dans un lit avec une paire de prostituées à La Chope du Dragon Vert.

— C’est vous qui lui avez tiré dessus.

— Cet homme était un crapaud. Maintenant, lui aussi a changé.

Glasken alla jusqu’aux chameaux et vérifia le matériel et les harnais.

— Foutus chameaux, marmonna-t-il. Même quand ils sont debout on a l’impression de tomber.

Theresla emballait la tente quand il revint, mais il s’arrêta net quand elle pointa son propre fusil à silex sur lui. Il leva les mains.

— D’autres imbécillités au nom de l’érudition ? demanda-t-il d’un ton las.

— Fras Glasken, j’ai tenté de vous offrir mon corps, j’ai tenté de vous offrir la richesse, mais maintenant vous allez recevoir mon troisième présent, que vous le vouliez ou non. Marchez vers le Bord. Lorsque vous arriverez à la région étroite de l’Appel Fatal, faites ce que vous pourrez pour y résister.

Theresla posa le fusil par terre lorsque Glasken y pénétra et se mit à lutter contre le faible Appel permanent. Theresla marchait à côté de lui, prête à le faire trébucher s’il perdait brusquement le contrôle. Ils atteignirent le bord de la falaise. Elle tombait à pic sur des rochers sur lesquels se fracassaient les vagues de l’océan.

— Arrêtez-vous ici, Fras Glasken, et regardez de l’autre côté de l’eau. Ces formes sombres, là-bas, observez-les bien. Ce sont elles la source de l’Appel. Voyez là-bas, l’une fend la surface et rejette de l’eau dans l’air. Aucun humain n’a jamais contemplé un tel spectacle, et pas beaucoup d’aviades non plus, d’ailleurs. Regardez près des rochers, voyez-vous cette énorme chose sombre ? C’est l’une des têtes de bétail des créatures de l’Appel, un poisson à dents, long comme une voiture de train à éolienne. Les créatures de l’Appel sont encore plus grosses. Revenez, maintenant, et je vous ramènerai à Maralinga. Il n’y aura plus d’autres tours.

 

L’appréhension régnait dans les rues de Glenellen lorsque débuta le premier jour de Gimleyat. Alors que l’horizon oriental s’éclaircissait, les vendeurs sur le marché réalisaient déjà de bonnes affaires sur les denrées alimentaires, en particulier la nourriture qui pouvait se conserver. Les noix, les dattes, les raisins, le mouton séché, les figues et abricots secs, le poisson salé, le riz et la farine atteignirent des prix extravagants pour des consommateurs qui étaient cependant soulagés de pouvoir acheter quelque chose. Les vendeurs de tissus, parfums, ustensiles et ceintures d’ancre d’Appel étaient assis à ne rien faire devant leurs étals respectifs, observant le chahut voisin par-dessus leurs voiles de coton rouge tandis que la lumière du soleil se répandait sur l’horizon, peignant les tours et les falaises en rouge fluorescent.

— Alors, le grand jour est arrivé, dit Emzilae, le marchand de tissus nomade. La puissante commandante Lemorel entre dans la cité à la deuxième heure après l’aube.

Heczet, le vendeur d’ancres d’Appel, se pencha et régla un mécanisme de déclenchement sur une heure.

— Encore une heure, puis je remballe mon éventaire et je me cache. Il va y avoir des pillages.

— Des pillages ? Comment ça ? demanda Emzilae, chassant un papillon avec son fouet en plumes d’émeu.

— Les Pays Imaginaires de la commandante, fit d’une voix traînante Zeter depuis son étal de parfums. Ce sont des barbares, ils n’ont jamais mis les pieds dans une cité. Ils ne savent pas ce qu’est l’argent, ils prennent ce dont ils ont envie.

— Une heure, répéta Heczet. Puis je remballe mon éventaire et je le cache. Lorsque je regarderai le défilé franchir les portes de la cité, je porterai des haillons et l’insigne de la variole.

— Oui, mais la ville va être remplie de mendiants lorsque la commandante va entrer, dit Emzilae. J’ai vu ça se produire à Gossluff, Tempe et Ayer. La même chose, chaque fois.

Emzilae se leva, s’étira puis tapa dans ses mains. Un jeune homme pubescent à la barbe clairsemée surgit du fond de l’étal. Il ne portait pas de voile, signe d’un apprenti qui n’avait pas encore les moyens ou la compétence pour avoir son propre sanctuaire.

— Maître ?

— C’est l’heure, Da. Je veux douze douzaines de chameaux, vingt porteurs avec leurs propres armes et six forts eunuques pour emballer et porter. Tous devront être ici dans deux heures.

— Oui, Maître.

Lorsque le jeune garçon eut disparu dans le branle-bas du marché, Zeter alla en flânant jusqu’à l’étal d’Emzilae et tripota un tissu d’un bleu profond.

— Hé, hé, fin coton de Northmoor, dit Emzilae. Une bonne, bonne affaire à…

— Tu n’as que de quoi charger deux chameaux.

— Hélas, un tel tissu est si rare, mon ami.

— Donc, une bête de bât pour Da et un chameau pour toi, d’autres pour les porteurs et les eunuques : ça laisse cent quatorze chameaux en trop.

— Hé, hé, il les faut pour porter du poisson séché, des fruits secs, des amandes grillées, des noix aux épices et tout ça.

Zeter montra du pouce la mêlée au milieu des étals de nourriture, puis désigna le tissu bleu entre eux.

— Tu auras de la chance si tu peux échanger un rouleau entier de ce tissu contre un seul poisson séché.

— Hé, hé, mais d’ici deux heures j’achèterai ce même poisson pour une pièce de cuivre. Les nomades connaissent les cités mieux que tu ne le crois, mon digne parfumeur.

Il indiqua sa poitrine, les doigts écartés.

« Ce nomade a vu la commandante entrer dans une demi-douzaine de cités. Ses guerriers sont extrêmement disciplinés, et pour montrer que personne ne devrait oser l’attaquer, il n’y a jamais plus de cent de ses gardes personnels pour l’escorter.

À présent Heczet s’approchait de l’étal.

— Mais hier encore tu étais debout sur un tonneau de poissons, criant à tous ceux qui voulaient t’écouter les scènes d’horreur sanglantes à Gossluff. De jeunes hommes découpés dans la rue pour s’amuser, des filles déshabillées et violées jusque dans leurs appartements sanctuaires, des pillages et des incendies, suivis de famine pour ceux qui avaient survécu. Qu’en est-il ?

— Les gens ont écouté. Regarde la hausse des denrées alimentaires de l’autre côté.

Zeter se redressa soudain, les mains sur les hanches.

— Ah bon, alors ce qui va arriver pourrait ne pas être aussi grave ?

— Hé, hé, que de suspicion !

— Que s’est-il réellement passé à Gossluff ? demanda Zeter.

Le visage d’Emzilae se fendit d’un large sourire entendu.

— Eh bien, la commandante est entrée avec quelques dizaines de lanciers et a suivi le boulevard jusqu’au palais du makulad. Elle y a rencontré le makulad et son collège d’anciens, qui ont livré la ville. Sans mettre pied à terre, elle a tué le makulad d’une balle en plein cœur, puis a abattu son fils. Le reste de sa famille et quelques anciens ont été emmenés en esclavage, mais ce fut tout : deux morts. Pas de pillage, pas de viol, pas de meurtre.

— Par la chaleur de midi ! s’exclama Zeter. Mais alors qui dirige Gossluff maintenant ?

— Un prétendant exilé, dont la famille a perdu le pouvoir dans cette ville il y a des siècles. La commandante a déclaré qu’elle le rétablissait comme makulad légitime. Plus tard dans la matinée, le prince fugitif Alextoyne franchira les portes à la droite de la commandante, et quand elle aura abattu votre makulad, il accédera au trône. Il y aura de nouveaux impôts pour financer ses guerres…

— Le prince Alextoyne ? s’exclama Heczet. Le descendant du makulad Moyzenko qui perdit son trône par amour pour la belle Ervelle ?

— Nul autre.

— Un choix inspiré. C’est une légende qui prend vie, la restauration de l’Âge d’Or d’il y a trois cents ans.

Emzilae sourit de façon énigmatique, regardant la foule se battre pour les réserves décroissantes de nourriture.

— Vous n’avez pas de vision étendue, mes amis. Dans deux heures ces idiots vont s’apercevoir que la commandante ne va rien faire d’autre que les taxer. Ceux qui ont dépensé leurs économies pour la nourriture voudront de l’argent pour payer l’impôt, d’autant que ceux qui n’ont pas d’argent doivent fournir des montures, des armes ou des fils pour l’armée de la commandante.

Emzilae tapota les sacs de monnaie de son fonds de caisse.

« Lorsqu’ils reviendront par flots avec leurs sacs de dattes, de riz et de viande séchée, je serai là pour acheter, et ce que j’achèterai, je l’emporterai à Alspring où je le vendrai vingt fois sa valeur lorsque la commandante fera le siège de la cité.

Heczet et Zeter reculèrent, stupéfaits.

— Mais tu auras une caravane si riche… À coup sûr les pirates te tomberont dessus, sans une immense escorte ruineuse.

— Mon ami, aucun pirate n’oserait me toucher. Je suis sous la protection de la commandante.

— Elle se sert de toi ?

— Mais bien sûr. Je répands la peur, puis elle entre et se montre miséricordieuse. L’humeur de la population tourne au grand soulagement. La commandante gagne une autre cité intacte pour soutenir ses guerres. Une cité pillée n’a aucune valeur pour un conquérant.

— Ainsi la grande Lemorel n’est pas un tel démon, après tout, dit Heczet, se caressant la barbe.

Emzilae fronça les sourcils.

— Sois assuré qu’elle peut être un démon. Il y a une ville sans nom, un endroit de cinq mille âmes pas loin d’Olgadowns. Elle était fière et fortifiée, et ils lui ont résisté pendant cinq semaines. Je suis passé par là deux mois après la chute, et c’était une horreur telle que je ne pourrais jamais la décrire. Pas un homme, pas une femme, pas un enfant, pas une bête ne fut épargnée, et les officiers survivants furent torturés à mort devant les souverains d’Ayer, Olgadowns et Tempe en guise d’avertissement. Chaque pot fut fracassé, tout ce qui pouvait brûler fut incendié, puis la ville fut laissée telle quelle, comme exemple. Les os reposent dans les rues et les maisons sont des coquilles calcinées. La commandante Lemorel a mauvais caractère quand on lui résiste.

Zeter se tordait les mains nerveusement, regardant la foule, puis son propre étal.

— Je, euh, devrais faire une présentation à la commandante, un mélange de mes parfums les plus rares dans une fiole en porcelaine carpentarienne. Je dirai que c’est pour la rafraîchir après la chaleur et la poussière de sa chevauchée.

— Hé, hé, elle aimera ça, dit Emzilae avec un petit signe de tête.

Il inclina la tête vers Heczet.

« Il se trouve que je sais aussi qu’elle est grande connaisseuse en lentilles et mécanismes de précision.

— Vraiment ? s’exclama Heczet. Alors je vais acheter un bel ensemble de chronographe et de sextant. Morgyo en a un à vendre à très bas prix, avec toute cette panique idiote pour acheter de la nourriture.

Plus tard ce matin-là, Lemorel Milderellen entra dans la cité sur un chameau de guerre à la tête de quatre-vingt-dix lanciers. Comme l’avait prédit Emzilae, elle abattit le makulad, dispersa les femmes de sa famille dans divers couvents, et fit châtrer les hommes et les garçons avant qu’ils ne soient emmenés au marché aux esclaves. Le prince Alextoyne fut fait nouveau makulad de Glenellen, et pour son présent de parfum, Zeter fut nommé hospitalier royal au palais. Le cadeau d’Heczet le fit nommer agent officiel de Glenellen pour approvisionner l’armée de Lemorel, une fonction qui lui apporta richesse, propriétés, titre royal et, enfin, l’attention d’assassins loyalistes.

Emzilae passa effectivement l’après-midi à acheter des réserves de nourriture sur le marché à un cinquième du prix payé le matin, faisant toujours attention d’offrir plus que les vendeurs locaux qui proposaient des tarifs encore plus ruineux. La cité était presque revenue à la normale à ce moment-là, excepté que des gardes pays imaginaires étaient en poste au palais et que leurs hommes étaient casernés dans chaque maison d’arrêt.

Des domestiques se pressaient autour de l’étal d’Emzilae, chargés de sacs de nourriture à vendre pour quelques pièces de monnaie afin de payer l’impôt de guerre, tandis que des chameaux emportaient des sacs jusqu’aux enclos juste en dehors des portes de la cité. Emzilae supervisait, marchandait parfois, portait de temps en temps des sacs et conduisait même des chameaux à travers la foule. Les citoyens portaient un étrange mélange de haillons, déguisements et belles robes, et la plupart étaient d’humeur festive. Les masures en terre séchée, les maisons en pierre rouge et même les tours étaient surmontées de pennons aux couleurs pays imaginaires, tandis que des femmes voilées jouant les timides faisaient signe aux nomades depuis les balcons, certaines leur jetant des fleurs.

 

Le trajet de retour vers le paraligne prit plusieurs jours à Theresla et Glasken. Ils échangèrent des souvenirs sur les cinq années passées, en allant des explorations qu’elle avait faites dans les terres de l’Appel Fatal à la première nuit d’Ilyire en ville. Glasken répugnait à parler de son passage à Baelsha, mais, soumis à un interrogatoire continu, il finit par donner les grandes lignes de son entraînement, ses épreuves et ses tourments.

— Je commence à comprendre, dit Theresla alors que leurs chameaux avançaient en oscillant côte à côte. Les moines vous ont appris à méditer sur un objet comme un mandala, une chose qui symbolise la plus forte emprise de l’Appel sur vous. Ce symbole, cet objet-mandala, c’était probablement moi.

— Perspicace, admit Glasken.

— Fras, vous êtes fortement, et même grotesquement, obsédé. J’ai autrefois utilisé vos pulsions pour m’harmoniser avec les voix de l’Appel. Maintenant vous êtes entraîné à utiliser mon image comme canal pour dévier l’attrait de l’Appel. Vous savez au tréfonds de vous-même que vous ne vous permettrez jamais d’aller jusqu’à la consommation avec moi. C’est votre force.

Glasken acquiesça d’un signe de tête et se redressa légèrement sur sa selle. Il savait que sa résistance à l’Appel était exceptionnelle, mais être considéré comme unique ressemblait à un honneur.

— Les moines de Baelsha et les nomades koorees se laissent simplement sombrer dans l’inconscience au contact de l’Appel, mais moi je peux rester éveillé. Pourquoi ça ?

Theresla y réfléchit pendant de nombreuses minutes, regardant droit devant elle. Glasken fit subrepticement tomber une autre longueur de ruban blanc lesté d’un côté par un petit plomb.

— Parce que vous êtes extraordinaire. Vivez longtemps, Fras Glasken, conclut-elle. Ne vous faites pas tuer avant très longtemps.

— Eh bien, même chose pour vous, Frelle.

— Et ne me faites pas confiance. Ne me faites jamais confiance.

Ils se mirent tous deux à rire.

— Je me suis donné beaucoup de mal avec vous, Glasken.

— C’est ce que disent toutes les filles.

— Il a fallu l’intervention du Mayor Bouros lui-même pour convaincre l’Administration du Paraligne du Grand Occidental de s’écarter de leur précieux horaire ne serait-ce que d’une heure.

Une tache blanche était désormais visible sur l’horizon plat, et Glasken s’aperçut qu’ils approchaient de Maralinga. Il vérifia précipitamment une petite boussole dissimulée dans sa main en prétendant tousser.

« Dites-moi, maintenant, si vous étiez une femme, et que vous soyez intéressée par une… initiation, que feriez-vous ? demanda Theresla.

— Trouver un homme.

— À mon âge, les hommes séduisants sont tous pris. Ceux qui ont été laissés l’ont été pour une série de très bonnes raisons.

Glasken réfléchit un instant.

— Theresla, si vous êtes réellement déterminée à coucher avec quelqu’un juste comme ça, alors choisissez un beau fras qui est déjà pris. Emmenez-le dans une hostellerie un après-midi avec une paire de jarres du grand unificateur.

— Fras Glasken ! Ça… ça mérite plus ample réflexion. Comment avez-vous été défloré, si je peux vous le demander ?

De surprise, Glasken faillit laisser tomber sa boussole. Il lança un regard furtif vers Theresla, mais elle s’était détournée, en gloussant.

— Lorsque j’avais quatorze ans j’étais très doué au lutina, dit-il, refusant fermement de sourire. Les péquenauds du coin m’engageaient pour jouer la sérénade à leurs frelles. Une nuit, c’est moi qu’une fille à la fenêtre du haut a invité. Quand je suis entré j’ai découvert qu’elle avait en tête autre chose que quelques chansons supplémentaires et une nonnette.

— C’est adorable, rit Theresla, alors que Glasken laissait tomber un autre ruban blanc. Les couples se forment de façon si idiote et inappropriée, cependant ces unions peuvent mener à de puissantes alliances entre mayorats, à des avancées dans les connaissances, à tout et n’importe quoi. Juste un moment embarrassant, vulnérable, un geste désespéré où l’on offre d’une main tremblante sa fierté, sa dignité et son respect de soi à un autre.

— Un fessier gentiment pincé qui ne déclenche pas une claque ?

Theresla lui fit la moue, ses yeux s’étrécissant.

— Vous avez le don d’entrer droit dans le vif du sujet.

— Je suis un débauché. Le vif du sujet est mon milieu.

— On dit que les débauchés aiment le sexe et la conquête, mais pas les femmes. Vous, Glasken, vous n’êtes pas un débauché. Votre cœur est au bon endroit, même si le reste est… là où il est.

Maralinga était devenue un poste de garnison fortifié et un relais de téléphote, avec un marché nomade et même une hostellerie. Une fois Theresla en sécurité dans un train à éolienne qui disparut à l’ouest dans les miroitements de chaleur, Glasken se dirigea à grands pas vers les écuries afin de s’équiper pour une seconde expédition, seul cette fois-ci. Alors qu’il cherchait des pièces de monnaie pour les provisions et les chameaux, il sentit un carré de mauvais papier au fond de sa bourse. Il le déplia et le relut.

« Fras Glasken : Theresla est retour palais. Grand-livre lui parle de toi. Tu vas Paraligne Grand Occidental. Theresla sait. Je me suis arrangé. Ton ami buveur, Ilyire. »

— Heureusement qu’elle n’a pas trouvé ça, fit Glasken en jetant le papier sur les charbons de la forge de l’écurie, où il s’enflamma dans un petit bruit sec.

Ç’avait été un pari désespéré, mais il avait payé. Theresla l’avait conduit là où Ilyire ne pouvait retourner. Cette fois, Glasken avait pris soin de semer des jalons pendant qu’ils revenaient à Maralinga.
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Horloger

Glasken passa plusieurs semaines à Nullarbor, vidant la grotte au trésor d’Ilyire. Il dissimula les trois quarts du contenu dans d’autres grottes, puis enleva les ossements d’Ervelle et les enveloppa dans un tapis de selle. Enfin, tôt un matin, il se tint dans le cimetière de la gare de Maralinga, veillant à ce que les restes d’Ervelle soient convenablement enterrés, et joua le vieil air alspring « L’adieu d’Ervelle » sur un lutina emprunté. Un pasteur séculier du culte genthéiste réformé de l’équipe du téléphote, le plus proche équivalent que connut Glasken de la religion genthéiste orthodoxe d’Alspring, lut le service.

— Ilyire implore le pardon, dit Glasken en alspring, alors qu’il saupoudrait un peu de poussière de calcaire rosâtre sur la tombe ouverte.

La plaque portait le nom d’Ervelle en écriture alspringue et en romaines austariques, ainsi que les dates de sa naissance et de sa mort. Elle avait été envoyée par train à éolienne par Ilyire. Glasken était en train de surveiller les manœuvres du paraligne qu’il avait engagés pour pelleter les morceaux de calcaire et le sable dans la tombe ; un panache de poussière s’éleva du trou et flotta dans le vent aux bourrasques brûlantes comme une âme blanche ténue enfin libre. Il souleva sa casquette une fraction de seconde.

— Heureux d’être au service d’une telle légende, Frelle, souffla-t-il. Peut-être un jour rencontrerai-je une fille aussi merveilleuse que l’on dit que vous étiez. De préférence aujourd’hui.

Il soupira. C’est toujours par la conquête qu’il avait séduit, cependant il n’avait jamais été le héros de personne. Les légendes étaient pleines de héros vertueux, de scélérats malfaisants et d’héroïnes vulnérables, mais il n’y avait jamais de débauchés inoffensifs, avec lesquels il était simplement amusant de se trouver. Ne pouvait-il entrer dans une légende que comme organisateur des funérailles d’Ervelle ? Pouvait-il être aimé pour lui-même et non comme quelque insipide alter ego ? Il possédait désormais les richesses lui permettant de faire ce qu’il voulait, mais il n’avait aucune idée de ce dont il avait envie.

Un train à éolienne était prévu dans l’après-midi et Glasken fit un tour dans la gare, observant les changements qui avaient eu lieu au cours des années suivant son enlèvement par Lemorel. Ce qui le surprit le plus fut la présence de Ghans d’Alspring qui vivaient dans un petit camp à l’est de la gare. Ils étaient quinze ou vingt et environ soixante chameaux mastiquaient leur fourrage dans des auges en bois. Deux Koorees se prélassaient à l’ombre de l’entrepôt, discutant avec l’un des employés en uniforme de la gare. Glasken en tira assez facilement ses propres conclusions : les Ghans avaient négocié des droits de caravane à travers les terres koorees et commerçaient maintenant avec les marchands des trains à éolienne. Le café serait d’un grand intérêt pour les marchands de l’intérieur mais il doutait que le moindre contact politique ait déjà été établi. Il n’accorda pas une pensée à Lemorel.

En flânant devant le cimetière de la gare, Glasken remarqua que trois marchands ghans se prosternaient devant la tombe d’Ervelle et gémissaient doucement à l’unisson. Il reconnut certaines paroles d’une prière de conciliation. Le maître des billets vint vers lui pendant qu’il les observait.

— Il ne leur a fallu que quelques minutes pour découvrir cette tombe ce matin, Fras. Ils gémissent là depuis, en rotation. De qui avez-vous donc enterré les ossements ?

— Ervelle était une jeune femme alspringue excessivement belle qui a été condamnée à mort par erreur et lâchée dans un Appel, sanglée sur un chameau. Je suis tombé sur ses ossements par hasard, et je connaissais la légende. Elle est révérée par les Ghans d’Alspring, comme vous pouvez le constater.

— Assurément. Fras, il se peut que vous ayez fait de Maralinga une sorte de lieu sacré. Votre nom devrait également se trouver sur cette plaque.

— Oh non, non, mon bon Fras. Je n’ai pas ma place dans les légendes.

— Comme vous voudrez. Voyons, le train à éolienne de cet après-midi n’a pas de compartiment de première classe libre, selon le téléphote.

— Enfer et damnation ! Je ne pourrai pas rester assis sur un siège de deuxième classe jusqu’à Kalgoorlie, pas après cinq semaines passées sur un chameau.

— Fras, Fras, laissez-moi terminer. Je m’attends à ce que plusieurs soient disponibles lorsque le train arrivera. Il y a toujours quelques marchands de café dans chaque train, ils viennent commercer avec les Ghans.

Le train à éolienne arriva plus tard que prévu, si bien que Glasken s’offrit un bain et un rasage, restant avec délices dans l’eau fraîche des citernes pendant une demi-heure. La lueur du soleil couchant s’évanouit à l’ouest tandis que le soleil-miroir se levait à l’est. Cette nuit-là il avait la forme d’une barre de lumière rougeâtre mate en travers de la bande du ciel, et cette bande était en fait visible dans le ciel grâce au clair de terre. Il regardait le ciel lorsqu’il se rendit compte qu’il entendait le grondement du train à éolienne.

Glasken recula alors que la locomotive à rotors de proue passait, ses patins de freins hurlant et ses rotors débrayés tournant librement. À la lumière des lampes elle ressemblait à un énorme insecte maladroit. Les Ghans d’Alspring se précipitèrent, proposant en criant leurs articles aux marchands sortant des voitures et la gare tranquille devint rapidement un marché de nuit animé. Les laquais des marchands déchargeaient des sacs de grains de café et diverses épices. Glasken était sur le point de se frayer un chemin dans la foule vers l’un des wagons lorsqu’il remarqua Darien descendant d’une voiture.

Il recula doucement dans les ombres à côté d’un kiosque et regarda un Ghan d’Alspring en robes se diriger vers elle et lui adresser la parole après un grand geste recherché. Darien la muette choisit une carte dans un petit sac à sa ceinture et la lui tendit. Il la lut, s’inclina, puis désigna le camp. Glasken était intrigué, mais soulagé qu’elle s’en aille. Le maître des billets de la gare vint le trouver à la porte de la voiture de première classe.

— Fras Orion, vous avez de la chance. Le tableau du commissaire de bord montre que plusieurs compartiments de première classe sont maintenant libres. Je vous ai attribué le A1. Je vais juste le noter sur votre billet.

Glasken était content. Il tenait à être seul lorsqu’il ouvrirait son sac, en plus d’avoir l’intimité et le luxe d’une banquette pliable où s’étendre. Le sifflet annonça le départ. Glasken embarqua et tendit son billet à un contrôleur qui s’approchait, mais l’homme replet et superbement habillé passa devant lui sans un mot. Il se tamponnait de l’essence de rose sur le visage avec une petite bouteille, et sa moustache fraîchement cirée aurait pu être sculptée dans l’acacia et polie. Glasken se demanda pourquoi l’homme portait un uniforme de parade au milieu de la plaine de Nullarbor.

Le train se mit à rouler lentement sur les rails dans un mouvement régulier et doucement tanguant. Glasken vérifia son billet : compartiment A1. Il remarqua que les compartiments A5 à A2 étaient libres, leur porte ouverte, mais que le A1 était fermé lorsqu’il l’atteignit. Il présuma que c’était dû au fait qu’il lui était réservé, fit glisser la porte et entra dans sa lancée.

Une femme d’environ vingt-cinq ans était allongée sur la banquette. Elle était très grande, mais avec une silhouette jolie et bien galbée sous son simple dretan en coton couleur terre de Sienne. Son visage était un ovale agréable, encadré par des cheveux d’un brun de miel qui étaient dénoués et cascadaient sur le siège et jusqu’au sol. Elle portait des sabots éraflés. À la vue de Glasken elle se tassa sur le siège, inquiète.

— Oh… il y a quelqu’un ! glapit-elle de surprise, avant d’ajouter d’une voix sèche : Maintenant sortez !

Glasken était assez las et guère d’humeur à se laisser bousculer. Il s’assit lourdement à côté d’elle, les pieds douloureux d’avoir fait les cent pas sur le quai et déprimé par les funérailles.

— En effet il y a quelqu’un, Frelle, mais le A1 m’a été attribué.

Il tendit le billet, qui avait été noté A1.

— Le A1 n’était pas réservé, affirma-t-elle.

— Je viens d’embarquer.

Il remarqua une grande trousse à outils d’artisan défoncée et un nécessaire de voyage dans le coin. Son accent était celui des montagnes orientales, mais plus prononcé que celui de Lemorel.

— Le contrôleur m’a donné le A1, insista-t-elle. Sortez ou il vous jettera dehors.

Glasken se mit à masser les muscles de sa nuque.

— Je parie que vous allez avoir affaire à lui plus que je ne le voudrais. Les artisans comme vous ne peuvent pas se permettre un billet en première classe. C’est vous qui sortez. Je vais vous dénoncer tous les deux au commissaire de bord.

Un subtil affaissement de ses épaules révéla que sa réplique avait fait mouche. Les lèvres serrées elle se leva et hissa les sangles de sa trousse sur son épaule.

— Mon bon Fras, je… je vous en prie, je m’excuse, je m’en vais.

Son ton était désormais soumis.

« Mon misérable horloger de mari ne m’a donné que le prix d’une deuxième classe, mais le contrôleur a dit qu’il me laisserait voyager dans une première classe libre cette nuit. S’il vous plaît, mon bon Fras, ne me dénoncez pas. Je n’ai pas les moyens de payer une amende, et ils saisiraient les outils de mon métier, je devrais vendre mes cheveux.

Brusquement Glasken s’imagina à sa place, regardant par ses yeux bruns blessés, effrayés. Cette femme était grande, elle aurait donc eu du mal à dormir sur les sièges de la deuxième classe. Juste parce qu’on est grand, tout le monde présume que ce n’est pas grave si on est blessé, songea-t-il. Elle commença à se glisser dehors, faisant une petite révérence déférente à chaque pas. Il leva le pied pour bloquer la porte.

— Frelle, restez là, je vais aller en A2. Si quelqu’un d’autre vous ennuie, appelez-moi, et je lui apprendrai les bonnes manières à coups de poing.

Glasken se leva, dépliant et redressant son mètre quatre-vingt-quinze. Il cligna des yeux de surprise en constatant que même debout il devait encore lever légèrement la tête pour la regarder dans les yeux.

— Vous… vous partez ? demanda-t-elle.

— A2 à A5 sont encore libres.

— Vous ne me dénoncerez pas ?

— Il n’y a pas de mal, jolie Frelle. Rien qu’une simple fessée ne puisse corriger.

Il lui sourit d’un air las. Elle lui rendit son sourire, cependant quelque chose de subtil avait changé dans son expression. Son visage paraissait presque celui d’une autre tandis qu’elle le regardait d’un air faussement timide par-dessus son épaule.

— Ainsi vous aimeriez donner une fessée, Fras ?

— Seulement si je pouvais ensuite mieux frictionner des fesses, Frelle, dit-il avec piquant, les mots lui sortant de la bouche avant qu’il n’en ait conscience.

Elle mit sa main libre sur sa hanche, puis lui présenta la courbe de sa fesse gauche en un mouvement lent et coulant.

— Eh bien, Fras, j’attends, dit-elle en battant des cils d’une longueur inhabituelle.

Glasken faisait coup double : il n’avait même pas essayé de séduire cette femme, et elle était également libre de partager un compartiment inoccupé avec le contrôleur. Il lui prit la main et l’effleura d’un baiser. Elle laissa tomber son sac et glissa ses bras autour de lui.

— Fras, vous vous êtes montré plus galant avec moi que n’importe quel autre homme. Je vous en prie ne partez pas, ou je serais réellement blessée.

Glasken la prit dans ses bras et serra doucement. Elle fit planer ses lèvres près des siennes, et après un instant ils s’attirèrent mutuellement dans un long et doux baiser. Elle avait la peau légèrement moite, et il sentait son cœur battre follement. Leurs yeux étaient presque au même niveau alors qu’ils restaient le front collé l’un contre l’autre.

Près d’une heure plus tard, Glasken sonna le service. Le contrôleur prit une note dans son calepin et s’éloigna d’un pas vif dans le couloir étroit vers la coquerie comme s’il était impatient de se débarrasser d’une tâche désagréable.

— Une jarre de rossolis ouvre-les-cuisses pour le couple du A1, dit-il d’une voix sèche au cuisinier. Non qu’ils en aient besoin.

— Alors, Fras, vos arrangements pour cette nuit sont mal partis ?

— Pff, et j’ai surpris la plus ridicule des propositions de l’histoire de l’Administration du Paraligne du Grand Occidental. Enfin j’imagine que je ne peux rien faire d’autre que prier pour des vents forts.

 

La vie quotidienne à Glenellen sous la direction de Lemorel n’était guère différente de ce qu’elle était sous l’ancien makulad, excepté que les châtiments pour rébellion étaient accablants. La famille entière d’un contrevenant était punie, donnant aux ménages une incitation à devenir des extensions officieuses de la garde pays imaginaire et à garder sous surveillance leurs membres rebelles. Glenellen tombée, seule la grande cité d’Alspring se dressait encore contre elle. Sans que quiconque le sache, cependant, c’est Glenellen même qui avait été son véritable objectif. Le plus grand moment de sa vie était proche.

Les proclamations terminées, Lemorel fit protéger le palais et appeler le sénéchal. C’était un homme grand et digne, portant un lourd voile rouge sous les yeux comme insigne de son devoir de protéger le palais. Lemorel fit les cent pas devant lui, tenant sa cravache dans son dos. Il lui sembla qu’elle s’armait de courage pour une chose qui serait obligatoirement pénible, cependant il ne pouvait imaginer ce que ce pouvait être.

— Il y a un appareil dans ce palais, dit-elle enfin, continuant à marcher à grands pas agités, contraints. C’est un appareil constitué de quelque deux cents personnes avec des cadres d’abaque et connu sous le nom de calculeur. Où est-il ?

— Dans la grande tour médiane, au dixième niveau, votre… euh, Majesté.

— Mon titre est Frelle Commandante.

— Frelle Commandante.

— Maintenant conduisez-moi au calculeur.

La salle du calculeur s’étendait sur deux étages de la tour, et les composants travaillaient dans des conditions très inconfortables. Nikalan était l’une des dix FONCTIONS à l’avant de la salle, et la machine vibrait et claquait dans une tâche d’étalonnage lorsque Lemorel entra. Elle le reconnut aussitôt, mais elle avait le visage voilé.

— Arrêt système ! cria le régulateur en chef, et les tâches en cours se terminèrent peu à peu laissant place au silence alors qu’un arrêt ordonné s’effectuait.

— Une conception fascinante, dit Lemorel en avançant avec précaution dans le labyrinthe de fils et d’entretoises. Des composants assis à des cadres-bureaux, entassés à cinq les uns au-dessus des autres. Ce qui signifie une plus grande vitesse de transmission et des temps de calcul plus rapides pour le même nombre de composants.

— Mon innovation personnelle, Frelle Commandante, dit un ancien qui se tenait à côté du régulateur en chef. Il y avait des zones de la conception originelle qui étaient trop soucieuses d’un agencement soigné. Elles négligeaient l’efficacité.

Lemorel le dévisagea froidement, cependant son voile dissimulait son expression.

— L’homme qui a conçu ceci pour vous. Amenez-le-moi.

— Cet homme, c’est moi, Frelle Commandante, répondit l’ancien.

— Je ne le répéterai pas. Un prisonnier a été conduit ici depuis l’Oasis de Fostoria, il y a cinq ans ou plus. Son nom était soit FONCTION 3073, soit Nikalan Vittasner. Amenez-le-moi !

Interprétant le ton de Lemorel comme de la colère contre Nikalan, le régulateur en chef décida de gagner sa grâce en présentant lui-même le composant à Lemorel. Il prit les clés du gardien du système et avança à grands pas vers un ensemble de bureaux où il décadenassa une chaîne d’une jambe blanche et maigre au deuxième rang. Il se pencha sur le bureau, en sortit Nikalan par le bras puis le fit avancer au pas jusqu’à l’endroit où se tenait Lemorel. Il obligea Nikalan à s’agenouiller, puis le poussa dans le dos avec son pied, pour faire se prosterner le composant devant Lemorel. Relevant la tête pour recevoir l’approbation de la commandante, il vit un double éclair alors que le fusil à pierre à double canon tirait. Pour la première fois de sa vie, elle avait tellement perdu le contrôle qu’elle avait fait partir les deux canons en même temps.

— Nikalan, mon pauvre Nikalan accablé, chantonna-t-elle en se mettant à genoux et en le prenant dans ses bras. C’est Lemorel. Lemorel est ici avec vous.

— Lemorel ? Allez-vous me ramener à Libris et au Calculeur ?

Lemorel regarda ses yeux vides, sa maîtrise d’elle-même lui échappa de nouveau comme une corde graissée file entre les doigts. Il la reconnaissait, mais elle ne suffisait pas. Ce n’était qu’en étant une partie d’une plus grande machine qu’elle pourrait être ce qu’il pouvait aimer. Elle se ressaisit au prix d’un grand effort sur elle-même.

Elle avait à ce moment-là conquis plus d’un million de personnes, cependant son Saint-Graal longtemps cherché n’était plus qu’une poignée de morceaux brisés. Brusquement, agenouillée près de lui, elle se vit pour la première fois telle qu’elle était devenue. Elle était importante désormais, elle était grande et puissante. Nikalan n’était rien de plus que le bout d’une amorce fumante qui avait déclenché la puissance d’une forte bombarde. Le temps qu’elle se redresse, Nikalan n’était plus rien pour elle.

— Le Calculeur de Libris est très loin, Fras Nikalan, mais accordez-moi du temps, dit-elle d’une voix douce. Je vous y remmènerai, je vous le promets.

Elle l’aida à se relever et fit signe au sénéchal qui arriva rapidement au trot.

« Faites baigner Fras Nikalan Vittasner par les concubines et les eunuques de l’ancien makulad. D’ici à ce qu’il soit propre et sec, je veux que les tailleurs du palais aient mis à sa taille un costume du makulad, puis veillez à ce qu’il dîne mieux que n’importe qui d’autre au palais. Il doit être voilé comme étant un protégé de mon sanctuaire. Nikalan doit être couché dans le lit du makulad ce soir.

— Mais, Frelle Commandante, et le prince Alextoyne ?

— Qu’il serve au repas de Fras Nikalan. Il peut dormir dans les appartements des invités.

— Oui, Frelle Commandante.

— Sénéchal, permettez que Nikalan soit blessé, et je ferai quelque chose de si gratuitement hideux que vous mourrez autant d’incrédulité que de douleur. Je suis folle, Fras Sénéchal. Ne l’oubliez jamais ! Nikalan, accompagnez cet homme.

— Mais mon équipe n’a pas terminé.

— Vous avez été promu contrôleur système, et vous devez vous reposer avant de prendre vos nouvelles fonctions.

Lorsqu’ils furent partis, Lemorel donna un coup de pied vicieux au cadavre du régulateur en chef et se saisit de l’ancien qui avait construit le calculeur. Elle le tint par les cheveux et le fit regarder le corps, qui avait été décapité au-dessus des yeux.

— Nettoyez ça avant que les composants ne soient indisposés, gronda-t-elle.

— Immédiatement, Frelle Commandante, immédiatement.

— Et autre chose. Si j’entends qui que ce soit parler un jour de vous comme autre chose qu’un laquais qui a aidé Nikalan à construire ce calculeur, je vous ferai transformer en nourriture pour cochons en commençant par vous couper les pieds en menus morceaux.

Elle l’envoya s’affaler par terre d’un coup de pied aux fesses, puis sortit de la salle du calculeur sans un autre mot.

 

Le matin suivant, Glasken et sa compagne étaient allongés ensemble sur l’étroite banquette du compartiment A1, elle observait par la fenêtre le ciel qui s’éclaircissait et le paysage assez monotone de la plaine de Nullarbor, et lui admirait le galbe de ses seins pressés contre son torse.

— Arrives-tu à respirer malgré mon poids, Fras Jack ? demanda-t-elle à nouveau.

— Reste là, jolie Frelle, s’il te plaît. Je te sens encore mieux d’en dessous, dit-il en caressant son dos long et sinueux.

— Je fais quatre-vingt-dix kilos.

— Et alors ? J’en fais cent quatre.

Il regarda une borne kilométrique passer et fronça les sourcils en voyant que le train avançait à bonne vitesse.

— Alors, ton horloger de mari est-il à Kalgoorlie ?

— Non, il est à Rochester, faisant du travail sous contrat pour la grande bibliothèque.

Elle s’étira, les mains appuyées contre la cloison.

« Il a entendu parler d’un besoin d’horlogers à Kalgoorlie mais était inquiet de quitter un emploi sûr. J’ai dit que j’irais voir de quoi il s’agissait. J’ai des dons en horlogerie, car Dada était horloger.

— Oh, donc tu auras besoin de quelqu’un pour entretenir les ressorts de ton horloge ?

— Ouuui. Ta clé est-elle disponible pour les remonter, Jacky ?

Glasken roula sur elle.

— Oui. Tu ferais mieux d’envoyer à ton mari de mauvais rapports sur Kalgoorlie tant que tu y seras.

— Peuh, je ne retournerai jamais dans le Sud-Est. Foutus frimeurs de bibliothécaires dragons et de coureurs de la maréchaussée.

— Tu n’es tout de même pas une criminelle, Frelle ? demanda Glasken, tout de suite nerveux au sujet de son sac rempli d’or par terre.

Elle porta la main à son front d’un geste théâtral, puis leva les deux bras au ciel avant de serrer de nouveau Glasken.

— Non, mais ma sœur l’est, à un point que tu ne croirais jamais. Le cerveau de la famille, c’est ainsi que l’appelait Dada. Elle sortait avec de fichus poètes déprimés. Je déteste les poètes. Tu n’es pas un poète, n’est-ce pas Jacky ?

— Pas de risque.

— Dada a fait de moi son apprentie et a économisé de l’argent pour l’envoyer au niveau médian. « Et moi alors ? » ai-je demandé. « Oh ! non », ont dit les professeurs à Dada. « Elle est trop agitée, regardez-la. » Qu’espéraient-ils ces imbéciles ? À onze ans je mesurais un mètre quatre-vingts ! J’avais l’air d’en avoir dix-huit et d’être stupide, alors que j’en avais onze et étais brillante.

— Foutus bâtards, soupira Glasken.

— Injuste, Fras, injuste. C’était vraiment… Attends un peu. Où sont les toilettes en première classe ?

Glasken roula sur le côté et indiqua ce qu’elle avait pris pour une garde-robe.

— Tout le luxe est indépendant ici, Frelle Jemli.

Elle chercha quelque chose dans son sac, puis se glissa par la porte étroite des toilettes. À l’intérieur de son sac désormais ouvert, Glasken vit trois livres. Brusquement il s’assit sur la couchette avec un sursaut. Ce n’était pas tant le titre, Encyclopédie de Phymie Mécanique, qui l’avait alarmé que les lettres rouges estampées déclarant SALLE DE LECTURE DE LIBRIS : NE PAS EMPRUNTER. Jemli sortit et se lava les mains avec une petite savonnette parfumée dans le lave-mains.

— Es-tu une bibliothèque dragon voyageant incognito ? demanda Glasken.

— Absolument pas, Fras.

— Mais il y a des livres de la salle de lecture de Libris dans ton sac.

— Ah ceux-là ? dit-elle d’un air désinvolte. Je les ai volés.

— Mais, mais, mais… on pouvait être abattu pour avoir piqué du nez en lisant là-bas, et toi, tu y as volé des livres ?

— Oui.

— Tu…

Glasken resta muet pendant un instant.

— Mais pourquoi ? Tu ne peux pas les vendre.

— J’en avais besoin pour étudier ! Je n’avais pas l’argent pour les feuilles de transcription et pas le temps de recopier ce dont j’avais besoin pour mes études.

— Des études ? Pour ta guilde ?

— Ma guilde ? Ils peuvent mourir de la petite vérole, quoique aucun homme de la guilde ne puisse la garder dressée assez longtemps pour attraper la vérole. J’étais à l’université de Rochester, étudiant la nuit et m’occupant de l’horlogerie le jour. Huit années, huit matières.

— Extraordinaire.

— Je suis transférée à l’université de Kalgoorlie, j’aurai mon diplôme dans quatre ans. Alors je divorcerai et entrerai dans les services du téléphote. Un jour je serai capitaine de tour, note-le. J’adore les tours, elles sont comme nous, Jack : foutument grandes et fières de l’être !

— Euh, divorcer ?

— Oui, papa m’a mariée à l’un de ses vieux amis malodorants de la guilde. Il est mort et son argent est allé à ma sœur. Ah, quel gâchis, Jacky.

Elle tendit la main et lui caressa doucement la tête. Glasken enroula aussitôt ses bras autour d’elle et la tint serrée, le menton reposant sur son épaule.

— Tu es tout simplement belle, belle en tout point, la plus belle femme que j’aie rencontrée, dit-il les larmes aux yeux.

Il s’écarta un peu et appuya son front contre le sien, le regard fixé sur ses yeux couleur de chocolat brun. Jemli lui frotta les tempes, se sentant à la fois confuse et nerveuse. Glasken n’était pas moins confus. Qu’est-ce que je suis en train de faire, se demanda-t-il. J’ai la sœur du Mayor de Kalgoorlie qui m’attend à mon retour, cependant mon cœur glisse vers la femme d’un horloger qui a à peine une pièce de cuivre de côté. Va au diable, Theresla, tu m’as jeté un sort pour que je tombe amoureux.

— Je suis désolée de m’être répandue ainsi, Jacky, mais je n’ai eu personne à qui en parler pendant huit ans. Une fois lancée, tout y est passé.

Jemli lui essuya les yeux avec ses cheveux bruns, puis les lui drapa sur les épaules.

« J’ai toujours eu envie de faire ça avec quelqu’un, mais jusqu’ici personne n’avait jamais été assez spécial, dit-elle en lui caressant la tête.

— Tes cheveux sont exquis.

— Ils sont assez beaux, mais ils représentent aussi trois mois de frais d’université si le commerce à Kalgoorlie n’est pas à la hauteur de ses promesses. Les cheveux longs sont une bénédiction, c’est comme une bourse que personne ne songerait à voler.

— Jamais ! s’exclama Glasken avec colère. Ne le dis pas, n’y pense même pas !

Il se mit les mains sur les oreilles.

Jemli se recroquevilla, inquiète. Glasken balança les jambes hors de la couchette, défit les lacets de son sac et fouilla dedans pendant un moment. À la grande surprise de Jemli, il sortit une pièce d’or et la fit tomber dans sa trousse ouverte.

« Voilà de l’or. Dis-moi quand il en faudra davantage, dit-il en parodiant son accent des montagnes de l’Est.

— Fras ! C’est de l’or. Ça pourrait payer mes frais d’université, de loyer et de nourriture pendant un mois.

Il mit ses mains en coupe autour de sa mâchoire et la regarda dans les yeux.

— Jemli, tu es magnifique. Libertine mais prudente, brave mais sensée.

— Fras Jack, ce sont toutes les choses que je vois en toi.

— Eh bien, nous devons être bien assortis. Restes-tu ?

— Rester ? Jack, même sans tes équipements personnels, c’est le paradis ici. Tu es sûr ? Je n’ai pas l’habitude de recevoir des choses gratuitement.

— Je voulais dire avec moi, quand nous serons arrivés à Kalgoorlie.

— Oh, Fras, c’est vraiment ce que tu voulais dire ? Car alors mon cœur est aussi grand que le reste de mon corps.

Glasken avala sa salive et promena deux doigts sur le bord de la banquette, puis prit une profonde inspiration.

— Je… pourrais avoir quelques nuits de prises… parfois. Des contacts professionnels d’un genre féminin. Au palais du mayor. Serais-tu jalouse ?

— Après ce que nous venons de faire, alors que je suis mariée ? Il faut cultiver ses contacts professionnels.

— Conclu ! s’exclama Glasken. Je me vois plutôt tenir une taverne, en fait. Examinons les perspectives en arrivant à Kalgoorlie.

— Conclu ! Alors nous pourrons réellement faire une grande fête gratuitement. Ah, Jacky, tu es mon héros et un si amusant compagnon.

Un héros et un amusant compagnon ! Alors c’était vraiment possible, songea-t-il avec espoir. Peut-être tous les personnages réels des légendes avaient-ils été expurgés par d’austères érudits ennuyeux.

 

Lemorel fut obligée de subir la purification et la pénitence pour avoir tiré dans la tête d’un homme, acte proscrit par la religion genthéiste orthodoxe des cités alspringues et des nomades pays imaginaires. La tête était considérée comme le lien entre la Déité et l’âme humaine, et était donc tenue pour sacrée. Les ennemis pouvaient être empoisonnés, abattus d’une balle dans le cœur, même décapités, mais la tête elle-même ne devait pas être endommagée. Cependant, aux yeux de ses partisans, le sacrilège de Lemorel était atténué par ses circonstances romanesques. Elle avait découvert son amour depuis longtemps perdu, mais il était mort, et elle avait tué son assassin. On s’attendait à ce qu’un grand commandant soit passionné, donc, en réalité l’incident avait joué en sa faveur.

Une semaine plus tard, elle était de nouveau avec son armée, la conduisant à l’est vers les murailles d’Alspring, aux blocs alternant pierre rouge et pierre blanche. Comme il s’agissait de la dernière des grandes cités de l’intérieur, son conseil de surjeteurs était impatient de savoir ce qui se passerait une fois qu’elle serait tombée. Lemorel avait également inclus les membres de ce conseil dans son sanctuaire personnel. Elle les rassembla sous une tente circulaire ocre rouge à pointillés jaunes et, alors que le rabat de la tente était tiré, fit glisser les liens de son voile, puis laissa tomber au sol ses robes de dessus. L’effet fut saisissant sur les hommes ghans, tant des Pays Imaginaires que des cités alspringues. Des cheveux coupés droit au niveau de l’épaule, des lèvres peintes en rouge, des yeux dessinés au khôl noir d’ébène. Sa peau était poudrée d’une nuance de rose pâle, au lieu du blanc ivoire de l’art érotique ghan, et elle portait un pantalon de cavalier noir et une chemise noire déboutonnée pour montrer le creux de ses seins, ce que ne faisait aucune autre femme ghane. Deux Morelac à double canon et deux dagues étaient à sa ceinture. Séductrice et petite fille, enfant et guerrière, nonne et démone, protectrice et protégée : pour eux, Lemorel était tout cela à la fois. Bien qu’elle fût ravissante, ils ne la voyaient pas comme une de leurs propres femmes, ni ne la comprenaient selon des valeurs familières.

— Une campagne au sud, pour conquérir les grasses terres meubles de Woomera et de l’Alliance Sud-Est, dit-elle à l’assemblée qui se tenait assise en tailleur devant elle.

Il n’y eut pas de murmures, seulement des mouvements et bruissements nerveux des hommes portant différents styles colorés de robes, turbans et voiles.

— Mais, Commandante, quand viendra le moment d’apprécier ce que nous avons conquis ? demanda Baragania. Même les Pays Imaginaires parmi nous ont envie de profiter des terres et richesses nouvellement acquises.

— Alors vous pouvez en profiter sous le règne infidèle, dit-elle d’un ton soigneusement maîtrisé.

Ils connaissaient désormais tous sa façon de parler. Lorsque les événements ne dépendaient pas de ce qu’elle contrôlait, elle le disait toujours d’une voix douce. Comme Baragania ne répondait pas, elle sortit un petit cylindre blanc de sa manche. Elle fit glisser la cordelette de son bord et il se déroula en un long serpentin de papier, plein de petits trous.

« Voici un message mécanique que mes espions de la Confédération de Woomera ont récupéré. L’ancienne abbesse du couvent Scalattera de Glenellen vient d’épouser le mari de la première magistrate de l’Alliance Sud-Est, pour devenir leur épouse de voile. Le mariage a eu lieu à Kalgoorlie.

De nouveau elle se tut et fit les cent pas devant eux tandis qu’ils chuchotaient en aparté et spéculaient sur les conséquences d’une telle union.

« Savez-vous ce que cela signifie ? cria-t-elle soudain, jetant le serpentin de bande perforée vers le demi-cercle d’hommes assis en tailleur. Cela signifie que la Première Magistrate Zarvora peut prétendre au gouvernement conjoint de Glenellen. Le père de l’abbesse étant mort, elle est l’héritière de son siège d’ancien, et la première magistrate peut réclamer le droit de la rétablir dans ses fonctions de membre du collège des anciens.

Lemorel s’interrompit de nouveau pour laisser à ses paroles le temps d’être assimilées et discutées.

« Je ne vais pas restaurer la dynastie de l’ancien makulad ni le collège des anciens, si bien que la première magistrate a le prétexte dont elle a besoin pour attaquer.

— Commandante, les droits de l’abbesse sont forfaits, puisqu’elle s’est enfuie de la protection de son gardien de sanctuaire, le marshal du couvent, commença Baragania.

— Faux ! s’écria Lemorel. D’après la convention du Pardon d’Ervelle, l’une de vos lois les plus respectées, toute femme qui échappe au gardien de son sanctuaire sous la protection d’un membre masculin de sa famille, et dans le but d’épouser quelqu’un au-dessus de sa condition est… Allez, que quelqu’un me le dise maintenant, qui peut me le dire ?

— Est irréprochable aux yeux de la Déité et de la règle de la loi, fit la voix chevrotante d’un surjeteur âgé d’Ayer.

Lemorel se tenait les mains sur les hanches, le triomphe visible dans toute son attitude.

— Theresla a ouvert la voie pour que les infidèles genthéistes libéraux arrivent à flots vers le nord. Sa sœur de voile, la première magistrate, a déjà cueilli Kalgoorlie dans son puissant réseau d’alliances. Elle ne veut rien de moins que gouverner le continent tout entier.

Les murmures et les mains qui s’agitaient étaient marqués d’émerveillement devant l’ampleur de réflexion et la prévoyance de Lemorel.

— Je n’ai pas particulièrement envie d’une conquête sanglante du Sud. C’était mon foyer, mes chers parents et mon frère y sont enterrés. Ma sœur encore en vie est heureuse d’y habiter avec son mari dévoué, et nul doute que de nombreux enfants s’accrochent à ses robes et se tournent vers elle pour obtenir sa protection. Je ne veux pas attaquer mon pays, mais je n’ai pas le choix. La sécurité de mon nouveau pays et de vous, mon peuple, passe en premier. La Déité le réclame. La Déité ralentit même les vents qui actionnent leurs trains à éolienne en signe de désapprobation. Quel autre signe voulez-vous ? Que le soleil-miroir soit brisé en morceaux ?

 

En arrivant à Coonana, la plaine de Nullarbor avait laissé place à une forêt ouverte d’eucalyptus parsemée de parcelles d’herbage et piquetée de trous d’eau. On voyait des nomades depuis le train à éolienne, certains avec des caravanes de chameaux, d’autres dans des chariots peints tirés par des mules. La ville elle-même était un important échangeur pour les trains à éolienne, l’un des endroits où les trains à destination de l’est et de l’ouest pouvaient passer sur le paraligne. Les gares de paraligne comme Maralinga et Naretha étaient exotiques et isolées, mais Coonana était la tête de pont culturelle des mayorats occidentaux. Jemli s’émerveilla du spectacle pittoresque au-delà du train à éolienne tandis qu’il entrait lentement mais avec fracas dans la gare. Le train à destination de l’est était sur une bretelle, attendant une voie libre.

— Kalgoorlie est beaucoup plus chaude, sèche et venteuse que Rochester, expliqua Glasken. Coonana en est un avant-goût.

— Qui sont tous ces gens aux costumes colorés ?

— Les habitants et les nomades tiennent un marché chaque fois que des trains arrivent. Ils ne restent que quelques heures, mais beaucoup d’argent change de mains. On dit que les dernières modes paraissent toujours sur les étals de Coonana avant d’être vues dans les rues de Kalgoorlie.

Jemli regarda avec envie par la fenêtre alors que Glasken se tenait derrière elle, promenant songeusement un doigt le long du tissu brun terne de son dos.

« Nous devrions nous habiller dans le style de Kalgoorlie.

— Oh, Jacky, comment pourrais-je me le permettre ?

— En me laissant payer.

Ils visitèrent les étals de fruits sucrés, puis achetèrent des sachets de noix et de pâtisseries pour le reste du voyage. Jemli découvrit ensuite des éventaires de ferronnerie, dont certains produits avaient voyagé jusqu’au Calculeur de Libris, pour être incorporés dans les mécanismes du bureau de Zarvora.

— Fras Glasken, euh, Orion, comme c’est étrange de vous rencontrer ici !

Glasken ferma les yeux avant même de se retourner. Il ne connaissait que trop bien la voix de Theresla.

— La fortune du jour avec vous, Frelle. Vous voyagez vers l’est, j’espère ?

— Oh oui. Mon train est sur la bretelle à côté du vôtre.

Il ouvrit les yeux pour la voir vêtue du style courant de mousseline teinte en bleu sombre, incrustée de miroirs, avec un oiseau-lyre en perles aux multiples reflets. La coupe du décolleté ne lui allait pas, car ses seins n’étaient pas particulièrement développés.

« Kalgoorlie était superbe lors du festival d’automne, dit-elle, les mains sur les hanches. J’ai séduit un homme, moi !

— Pauvre diable, répondit Glasken, croisant les bras et haussant les sourcils.

— Je crois que ça lui a plu. Moi ça m’a plu.

— Est-il toujours en vie ?

Elle le poussa légèrement et gloussa.

Glasken se souvint soudain de Jemli et regarda rapidement autour de lui. Elle examinait un étal de ferronnerie avec de grands yeux soucieux, qui ne cillaient pas, les mains jointes. Il se précipita vers elle, faisant à contrecœur signe à Theresla de le suivre.

« Frelle Theresla, voici ma…

Il prit une grande inspiration et serra Jemli contre lui.

« Ma maîtresse, Jemli.

Theresla remarqua le simple dretan brun et les sabots en acacia, puis leva les yeux vers le visage très nerveux de Jemli. Theresla n’était pas une petite femme, mais son front atteignait tout juste le menton de Jemli.

« Frelle Theresla est une édutrice, une femme de sciences, et, euh, bien des choses encore, babilla désespérément Glasken.

— Alors, voilà pourquoi vous êtes retourné en Alliance, Fras Orion ? Quelle belle, belle silhouette vous avez, Frelle.

— Eh bien, eh bien, merci, Frelle Theresla, balbutia Jemli, encore nerveuse et intimidée.

— Frelle Jemli a un époux…

— Et vous l’avez enlevée ? Si j’étais un homme je l’enlèverais aussi. Eh bien, venez Jemli, dit-elle en lui prenant le bras. Nous allons rapidement vous faire abandonner la terne mode de Rochester et adopter celle de Kalgoorlie.

Glasken resta à les regarder, puis s’aperçut soudain qu’il rongeait le bout de sa badine. Une heure plus tard, Theresla vint le rejoindre sous la tente du débitant de vin. Jemli était encore prise dans sa course vestimentaire, vu que la plupart de ses achats devaient être retouchés ou cousus sur mesure. Il claqua des doigts à l’attention de la serveuse et cria :

— Des demi-jarres fraîches, du vin blanc de Mergeline !

Ils versèrent les petites jarres dans leurs verres et portèrent un toast à l’avenir de Theresla. Glasken se permit un sourire.

— Votre batifolage à Kalgoorlie… a-t-il affaibli votre oreille psychique ?

Theresla, qui faisait tourner son verre, releva la tête.

— Merci de vous en soucier, Glasken. Ça m’a changée, m’a accordée autrement. Nous avons toujours besoin de changer lorsque nous croyons être parfaits. Vous me l’avez appris.

Elle lança une pièce de cuivre en l’air. Elle atterrit dans le verre de Glasken en éclaboussant.

— Joli coup, dit-il sans bouger.

— Pure chance, répondit-elle. Prenez bien soin de Jemli, vous n’aurez jamais une autre chance comme ça.

— Je peux me le permettre.

Glasken tendit lentement la main vers la sienne et la serra.

« Merci de m’avoir conduit à la grotte au trésor d’Ilyire.

Theresla retira sa main d’un gestes brusque. Son visage s’empourpra, blêmit, puis s’empourpra de nouveau.

— Considérez que je vous ai giflé, grommela-t-elle.

— Le plus dur était de vous confier ma vie, Frelle Abbesse.

— Rappelez-moi d’être moins digne de confiance à l’avenir, Fras Glasken.

 

Le magistrat suprême de Rochester tapa avec son bâton pour ramener l’ordre et le posa sur le support sur son bureau. Il prit place ; puis le connétable de la cour empoigna le bâton et frappa une fois de plus pour que la cour s’asseye. Le magistrat suprême saisit son rouleau des points forts et ajusta ses lunettes. Tarrin s’assit d’un air maussade sur le banc du fond, en tant que représentant de l’accusé.

— Affaire de ce matin ; la famille de FONCTION 22 contre le Mayorat de Rochester, dans le cas d’un emprisonnement illégal de neuf ans dans un appareil connu sous le nom de Calculeur de Libris.

— Les représentants de la victime sont-ils présents ? cria le connétable après avoir frappé deux fois le sol du bâton.

Un homme et deux femmes se levèrent.

— Fal Levey, avocat de la victime, présent.

— Pakul ak Temros, Association pour les Droits de l’Homme de Rochester, présente.

— Gemile Levey, épouse du prisonnier, Endarian Levey.

— Objection, Fras Juge Suprême, s’exclama l’homme à côté de Tarrin. Le nom légal de cet homme est FONCTION 22, et ceci est un tribunal.

— Endarian est mon mari, pas un numéro, espèce de bâtard de bibliothécaire ! cria Gemile Levey. Il a été baptisé Endarian James Levey, et si vous croyez…

— Silence ! Silence ! mugit le connétable, en martelant le sol avec le bâton du magistrat suprême jusqu’à ce que le calme se fît.

— Frelle Levey, un autre éclat de ce genre et je vous fais expulser de ce tribunal jusqu’à ce que vous soyez appelée comme témoin, l’admonesta le magistrat suprême. Quant à l’objection, elle est rejetée ! Cette cour est réunie pour déterminer la légalité de, euh, l’incarcération de la victime, et le nom de FONCTION 22 est une conséquence de cette incarcération. Dorénavant, il sera fait référence au prisonnier sous le nom de Fras Endarian James Levey, qui pourra être abrégé en Fras Levey. Connétable, poursuivez.

— Les défendeurs sont-ils présents ? cria le connétable.

Tarrin et son avocat se levèrent.

— Tarrin Dargetty, bibliothécaire dragon d’or, bibliothèque mayorale de Libris, dans le Mayorat de Rochester. Je représente le mayorat au nom du mayor et en fonction du grand-livre.

— Holward Derris, avocat du défendeur, celui-ci étant le Mayorat de Rochester.

— La cour peut s’asseoir, conclut le connétable.

— Il n’est pas bien disposé, souffla Holward alors que Tarrin s’asseyait, se préparant à l’épreuve à venir. Mon objection n’aurait jamais dû être rejetée, la loi est la parole du mayor dans les décrets jusqu’à ce qu’elle soit récusée et…

— Silence ! avertit le connétable.

— Fras Juge Suprême, je souhaite appeler mon premier témoin, dit l’avocat de la victime. Fras Tarrin Dargetty.

 

Tarrin et son avocat commandèrent une tourte au steak d’émeu et aux rognons pour le déjeuner, alors qu’ils étaient assis dans la salle de café du Magicien Ivre. Tous deux faisaient durer un verre de whisky de macadamia.

— Il doit être libre, maintenant, maugréa Holward.

— Il ne voulait même pas être libéré, marmonna Tarrin. Il me l’a dit. Il a un… arrangement avec MULTIPLICATION 417, une belle femme.

— Sa femme couche avec l’avocat. Le scribe de la cour me l’a dit.

— Alors pourquoi faire libérer FONCTION 22, ah, quel est donc son nom ?

— Fras Levey.

Holward fixa le fond de son whisky.

« L’avocat a maintenant créé un précédent en libérant un composant qui ne veut pas être libéré. Ce qui signifie qu’il peut monter une action de groupe pour faire libérer tous les composants qui ne sont pas retenus dans le Calculeur pour un crime particulier ou qui ont purgé leur peine originale. Ce sera une victoire professionnelle importante, tout en lui rapportant une grande partie des dommages et intérêts accordés par le magistrat suprême. Finissez votre verre, voilà nos tourtes.

Deux grosses tourtes furent placées devant eux, mais Tarrin ne parut pas le remarquer.

Holward sourit à la serveuse.

— Merci, Frelle, oh et deux têtes de chien de bière quand vous aurez le temps.

— Nous sommes condamnés, dit Tarrin d’un ton morose.

— Oh non, pas du tout. Une action de groupe mettra du temps à s’organiser et ne s’appliquera qu’aux citoyens de l’Alliance qui n’étaient pas des criminels. Ce qui signifie que tous les Southmoors en sont exclus jusqu’à ce que leur émir signe un traité d’extradition, et cela ne s’est pas produit en deux siècles. Les criminels qui purgent encore leur peine originale en sont aussi exclus.

— Mais les criminels qui ont purgé leur temps original ne sont pas exclus et, s’ils partent, alors le cœur du Calculeur sera prélevé. Nos composants les plus expérimentés sont ceux qui sont les plus susceptibles d’être relâchés.

— Ah, mais combien d’entre eux ont l’âge pour le service militaire ? Même si nous sommes en temps de paix, vous pouvez toujours en avoir un bon nombre pour cinq années de service militaire : se battre pour le mayor et le mayorat en travaillant dans le Calculeur. Maintenant, si la première magistrate devait lancer une guerre de classe A, nous aurions le droit d’exiger cinq années de service militaire de tout le monde, criminel ou pas.

— Une guerre de classe A est une invasion, dit Tarrin, en secouant la tête. Il ne reste aucun État qui envisagerait cela. L’Alliance Sud-Est est devenue trop puissante.

— Eh bien, qu’importe, mais comme vous pouvez le constater, il n’y a aucune raison de renoncer à tout espoir. Le Calculeur va peut-être être dégraissé, mais il n’est en rien fini.

— La Première Magistrate Zarvora sera néanmoins furieuse.

Holward commença à découper sa tourte.

— Fras Tarrin, le problème est que le pouvoir de la première magistrate s’érode du fait de ses propres innovations. Par exemple, les mayors ont appris à déplacer des troupes avec des trains galères et à utiliser les tours de téléphote à leur avantage. Ils ont leurs propres équipes de calculeurs, comme ils les appellent.

Il fit passer sa tourte avec une gorgée de bière fraîchement arrivée.

— Je vois ce que vous voulez dire, et c’est un autre motif pour nous traîner en justice, fit Tarrin en prenant enfin une bouchée de tourte. Le Calculeur de Libris est la plus grande source de composants entraînés du monde connu. J’ai entendu des rumeurs selon lesquelles les gens des Droits de l’Homme sont financés par un groupe secret de mayors, tous impatients de construire leur propre calculeur avec des gens expérimentés.

— Mais la première magistrate ne va sûrement pas tolérer cela ? Quels sont ses plans pour lutter contre les relaxes ?

— Elle dit qu’elle a besoin du Calculeur et m’a donné ordre de combattre les relaxes jusqu’au bout. Pfft, elle passe la plupart de son temps à Kalgoorlie et envoie ses données par le biais du réseau du téléphote. Je me sens usé et abandonné, Fras. Le Calculeur dépérit et personne ne semble s’en soucier, à part moi.

 

Le Repos du Crapaud Buffle se trouvait dans le quartier de la gare de Kalgoorlie. Denkar se promenait dans le jardin sur le toit de la taverne en attendant l’arrivée du propriétaire, étouffant sous le masque blanc d’un vérificateur des comptes. Le jardin ombragé sur le toit présentait à la fois des plantes locales et d’autres, rares, importées, toutes étranges et subtiles. Des buissons de langues dorées attiraient des essaims d’abeilles, ce qui donnait une ambiance apaisante bien qu’animée, aussi mélangée et complexe que celle des rues de la cité en contrebas. Le propriétaire élevait des abeilles et la grande taverne était réputée pour son hydromel. Des fougères poussaient dans des bacs en pierre au milieu de buissons sur un sol calcaire blanchâtre, et leurs frondes étaient douces et d’un vert surnaturel dans l’ombre des folies de pierre du jardin. En dessous se trouvaient des plantes délicates en forme d’araignée avec des fleurs d’environ la taille d’un petit pois, mais sans feuilles. Se penchant tout près, Denkar remarqua que chaque fleur était bordée d’une collerette de vrilles rouges qui se terminaient par une goutte de fluide gluant. L’une des fleurs avait un minuscule insecte qui se débattait dans cette étreinte.

— Un rossolis, annonça une voix derrière lui.

— Oui, oui, une plante carnivore, dit Denkar, sans se retourner ni se redresser. J’en ai vu sur des illustrations.

— Là où je suis né ils poussent à l’état sauvage. Bienvenue au Repos du Crapaud Buffle, Fras Vérificateur des Comptes, la maison du meilleur hydromel et blanc chardontal de Kalgoorlie.

Il s’inclina cérémonieusement.

« Je suis Jack Orion.

Denkar s’inclina, ils se serrèrent la main, échangèrent des cartes manuscrites et récitèrent rapidement le Serment de l’Éthique Professionnelle. Des laquais arrivèrent en courant avec des fauteuils en osier et de l’hydromel de derrière les fagots. Denkar s’enfonça dans son siège avec une tablette sur les genoux et commença à griffonner avec un style de charbon.

— Alors, en quoi ai-je péché ? demanda Glasken.

— Vous n’avez rien à craindre, Fras Orion. Ainsi, vous avez acheté cette taverne il y a six semaines ?

— Oui, répondit Glasken, observant les abeilles au travail dans les langues dorées. Un bon investissement, non, plus qu’un investissement, une véritable maison.

— Vous semblez riche, pour quelqu’un de si jeune.

— Je viens d’une bonne famille.

— Vous avez payé cette propriété en lingots d’or. Je vois que vous avez également une belle collection de pièces d’or d’Alspring, ainsi que des bijoux personnels et pour harnais.

— Oh, vous en avez aussi entendu parler. C’est la fierté de ma famille depuis des générations. Aimeriez-vous en admirer quelques pièces ?

— Certainement, mais plus tard. Il y a quelques semaines un employé zélé du trésor de Rochester a remarqué une augmentation du nombre de lingots non enregistrés au dépôt commun des mayorats. Craignant qu’ils ne soient contrefaits, il les a fait examiner. Il se trouve que c’était une sorte de contrefaçon très souhaitable. L’or de ces lingots s’avéra de plus pure qualité que l’étalon de l’Alliance ou la référence de Kalgoorlie.

— N’est-ce pas un motif de se réjouir ?

— En effet, mais en inspectant les normes et les tables d’échantillon avec le Calculeur, l’or s’avéra identique à celui des pièces d’or venant des cités alspringues.

— Ah, ah, je sais ce que vous allez dire, mais soyez assuré que je n’ai pas été volé, Fras Vérificateur des Comptes. Pas une seule pièce, pas une seule bague de ma collection ne manque.

Denkar se pencha en arrière, tenant sa tablette à bout de bras. Il releva les yeux vers le visage de son hôte et acquiesça de la tête pour lui-même. Glasken éloigna doucement une abeille qui s’était posée sur le rebord de sa timbale en argent poli ; puis il prit une gorgée d’hydromel. Denkar tendit finalement un dessin.

— Oh, très bon ! s’exclama Glasken. Un excellent portrait de moi… mais ma physionomie est-elle vraiment si sombre aujourd’hui ?

— Prenez-le, il est à vous.

Denkar se pencha en avant et lui tendit le dessin. Au bout d’un moment les yeux de Glasken s’écarquillèrent comme si on l’étranglait.

« À votre expression, Fras, je devine que vous avez vu la légende en bas.

Glasken se mit à la relire, mais à voix haute cette fois. Ses paroles étaient lentes et posées : « COPIE DU CROQUIS DE DOSSIER DE COMPOSANT DU CALCULEUR / COMPOSANT NUMÉRO 3084, FONCTION. FÉVRIER 1700. FAIT DE LA MAIN DE WILBUR TENTERFORTH, LAQUAIS DU PERSONNEL, GRADE 2. »

— Je ne suis pas doué en art, Fras Glasken. J’ai simplement ajouté votre barbe d’un mois. Ne paniquez pas, tout ce que je veux, ce sont des réponses à quelques questions. Je m’appelle Denkar Newfeld.

Glasken posa lentement le dessin sur ses genoux.

— S’il s’agit de l’or… commença Glasken, mais Denkar secoua la tête et tendit la main vers son verre d’hydromel.

Il but une gorgée avant de répondre.

— Il semble que nous ayons quelque chose en commun, Fras Glasken, dit-il en fouillant dans ses manches.

Il sortit un morceau de bande perforée.

« Vous et votre ami Nikalan avez été les premiers composants à vous échapper du Calculeur, tandis que j’ai été le premier composant à être légalement rendu à la vie civile.

— Vous me paraissez effectivement familier, dit Glasken le dévisageant à présent plus attentivement. Vous étiez une FONCTION de haut rang, non ?

— J’ai été FONCTION 9 pendant neuf ans, deux mois, trois semaines, six jours, quatorze heures et douze minutes.

— Et ils vous ont laissé partir ?

— Oui.

Glasken fronça les sourcils d’un air sceptique.

— D’après mon expérience limitée dans les rangs du Calculeur, Fras, meilleures étaient vos performances, plus ils voulaient vous garder.

— D’après la mienne également, mais je suis assis ici.

Glasken joignit les mains et regarda intensément Denkar.

— Qu’a-t-on exigé de vous en échange ?

— On m’a offert un autre travail, que j’ai accepté.

— Je dirais plutôt que vous avez baisé une bibliothécaire dragon haut placé et lui avez beaucoup plu.

Denkar le regarda fixement, sans ciller.

— Fras Glasken, vous avez l’esprit tordu, mais bon, le monde aussi est un endroit assez tordu. Maintenant, revenons à nos moutons : on requiert un service de votre part.

— Vraiment ? Quel genre de service ?

— L’amélioration d’explosifs et un peu de travail de calculeur, comme régulateur, pas comme composant. En outre, vous êtes un criminel évadé dont la peine d’un demi-siècle reste à purger.

— Ce n’est pas un problème. Kalgoorlie n’a pas d’accord d’extradition avec l’Alliance Sud-Est, fit Glasken d’un ton suffisant.

— Faux, depuis la nuit dernière.

La suffisance de Glasken s’évanouit.

— C’est un problème.

— Cependant, la nuit dernière la Première Magistrate Zarvora a signé une grâce à titre conditionnel pour vous.

— Une grâce ? Du diable si elle l’a fait ! s’exclama Glasken, puis il plissa les yeux. Où est ma copie ?

— Han, han, elle vous sera donnée et enregistrée auprès du presidium de la maréchaussée une fois que vous aurez signé son contrat. La première magistrate a besoin d’experts en chisique des explosifs, surtout ceux qui comprennent la programmation des calculeurs. À la fin du contrat, une grâce totale vous sera accordée.

— Cela peut-il figurer dans le contrat ? demanda Glasken avec empressement.

— Je… ne vois pas de raison s’y opposant.

 

Lorsque le connétable du guet arriva à la chapelle des genthéistes réformés libéraux, le prêtre attendait à la porte. Il fit signe au connétable, puis le conduisit dans une ruelle à côté de la chapelle, où une grande charrette à bras bloquait entièrement l’espace étroit. Il y avait de la toile goudronnée par-dessus la cargaison et les nœuds étaient scellés avec de la cire rouge et une empreinte de guilde inconnue.

— Je l’ai trouvée après l’Appel de ce matin, dit le prêtre. Le vitrier devait réparer une fenêtre à croisillons au-dessus et il n’a pas pu passer avec son échelle et son matériel.

— Oui, et les roues aussi sont coincées, observa le connétable en se penchant les mains sur les genoux.

— La ruelle est entretenue par la paroisse, expliqua le prêtre. Personne d’autre que moi ne peut donner aux charrettes l’autorisation de passer, et je ne l’ai pas donnée à celle-ci.

Le connétable examina les sceaux, souleva son chapeau et se gratta la tête.

— Connais pas la guilde qui utilise ceux-là.

— On peut les vérifier dans le registre plus tard. Je veux juste qu’elle soit enlevée.

— J’imagine que je peux la confisquer, mais va falloir que je trouve deux transporteurs.

— Peuh, ne vous dérangez pas, j’ai deux volontaires de notre Ligue des Jeunes prêts à la déplacer. Tout ce dont nous avons besoin, c’est l’autorisation de la bouger.

— Oui, je dirais qu’il y a lieu de la bouger.

Le prêtre partit et peu de temps après deux jeunes hommes arrivèrent. Ils dégagèrent les roues alors que le connétable les observait, s’assurant qu’ils ne touchaient pas à la cargaison. Soulevant les brancards, ils s’efforcèrent de mettre en mouvement la charrette.

Une fine cordelette attachée à un rayon se tendit, tirant un cliquet qui à son tour fit jouer un levier tendu par un ressort. Le levier se dégagea, frappant un silex contre un percuteur et envoyant une pluie d’étincelles sur un bassinet de poudre à canon à côté d’un baril. L’explosion qui s’ensuivit fut entendue dans toute la ville.

Le prêtre et le vitrier se trouvaient juste au coin de la ruelle, et bien que projetés à plusieurs mètres ils ne furent pas gravement blessés. Le mur de la chapelle fut soufflé à l’intérieur, emportant avec lui la plus grande partie du toit. Les étables de l’autre côté furent entièrement démolies. De la poussière et des fragments pleuvaient toujours lorsque le prêtre se remit sur ses pieds, les oreilles bourdonnantes. Tout autour de lui se tenaient des clients, ouvriers et commerçants, gémissant et criant, qui avaient été blessés par des débris volants.

Vu l’ampleur de l’explosion, il était surprenant que seules cinq personnes aient été tuées. Le connétable, les deux garçons de la Ligue des Jeunes, un fidèle dans la chapelle et un valet d’écurie dans l’autre bâtiment moururent, mais plus de soixante autres furent blessés. Avant qu’une heure ne fût passée, le synode des genthéistes réformés libéraux rendait le Mayor Bouros responsable de l’explosion, tandis que l’évêque local célébrait un service dans les ruines et se répandait en injures contre les machines et mécanismes en tout genre. Deux marchands des mayorats de l’Ouest observaient de loin.

— Un discours passionné, Fras Sondian, commenta le plus grand des deux, mais la responsabilité est mal attribuée.

— Ce n’est pas grave. Le prêtre et le vitrier ont survécu, et ils savent que la charrette n’était pas là avant l’Appel de ce matin. Lorsque le prêtre sera de nouveau en état de prêcher tu peux être sûr que ce sera contre les démons de l’Appel, ou quel que soit le nom qu’ils nous donnent ici.

— Ils n’ont pas de nom pour les aviades, dans les mayorats occidentaux, Fras Sondian.

— Oh, mais ils en auront bientôt un, et ce ne sera pas non plus un beau nom. Les aviades ont atteint un palier, Raleion. Nous sommes plus organisés que jamais, mais nous avons aussi besoin d’unité. La guerre contre les humains nous la fournira.

 

Denkar et Glasken interrompirent leur déjeuner en entendant l’explosion. Ils observèrent le nuage de fumée et de poussière qui se dispersait depuis le jardin sur le toit de la taverne. Glasken spécula qu’un entrepôt de poudre de la milice avait sauté. Jemli leur envoya un serveur avec leurs verres et une autre jarre, puis retourna s’occuper de la taverne.

— Vous avez là une Frelle impressionnante, fit remarquer Denkar alors qu’ils descendaient vers le salon de maître. D’après son accent, je dirais qu’elle vient des montagnes orientales.

— En effet, nous nous sommes rencontrés dans le train. Elle est tout à fait présentable et charmante jusqu’à ce que quelqu’un prononce les mots « bibliothécaire » ou « poète » devant elle, et c’est un prodige avec les comptes.

— Elle déteste les bibliothécaires ?

— Oui, donc gardez pour vous le fait que vous en êtes un. Elle a une langue pareille aux flammes de l’enfer. Lorsque j’ai acheté cet endroit, j’ai feuilleté les papiers de comptabilité et me suis installé pour prendre un verre avec le vendeur. Avant que je n’aie fini ma pinte, et je ne suis pas un buveur lent, elle avait mentalement épluché toutes les colonnes et découvert pour six cents royaux de Kalgoorlie de dettes impayées, et davantage d’entrées foireuses qu’un bordel n’en compte les jours des vieux. Eh bien, vous n’avez jamais rien entendu qui ressemble à ce qui suivit ! J’ai obtenu cet endroit pour deux mille neuf cents royaux et maintenant je lui donne cinq pour cent net pour tenir la comptabilité et diriger le personnel. Alors, qu’avez-vous fait depuis que vous étiez FONCTION 9 ?

— Réalisé certaines tâches pour un nouveau type de calculeur.

Glasken frissonna, prit la jarre et s’aperçut qu’elle était vide. Il sonna pour en avoir deux autres.

— J’espère que vous êtes coulant avec les composants.

— Ils ne se plaignent pas. Récemment j’ai eu affaire à une certaine Frelle Theresla : dragon d’or, édutrice de la chaire de théorie de l’Appel à l’université de Rochester. Conseillère privée du Grand-Livre Zarvora… et cinglée.

Glasken parut rétrécir un peu sur son siège.

— Mange-t-elle toujours des souris grillées sur canapés ?

— Quand il y a des canapés. Elle m’a abordé un matin au palais du mayor de Kalgoorlie. Nous avons pris le café dans ses appartements et elle m’a fait connaître très clairement ses intentions à mon sujet. Elle est très séduisante et fascinante, bien sûr.

— Bien sûr.

Glasken se permit un sourire.

— J’ai fait remarquer que mon épouse, la Première Magistrate Zarvora, m’était très chère, et qu’il ne serait pas loyal de la tromper.

— Très généreux de votre… Enfer et Grand Hiver ! Vous êtes l’époux de la première magistrate ? s’exclama Glasken, se redressant d’un seul coup et renversant son verre qui venait d’arriver.

— Exact. Je suis parti à l’université où je mets au point… diverses choses. Quatorze heures plus tard je suis rentré à la maison empestant la sueur et la cire d’isolation brûlée, couvert de graisse et de suie, presque aveuglé par une migraine, pour me retrouver face à Zarvora et Theresla. Theresla avait demandé à Zarvora la permission de devenir mon épouse de voile. Zarvora avait accepté de renoncer à son droit d’avoir des époux de voile si je voulais épouser Theresla.

Glasken réfléchit un moment. Les genthéistes libéraux autorisaient les conjoints multiples mais seulement à l’un ou l’autre des deux partenaires. Zarvora avait renoncé à son droit d’avoir d’autres époux pour que Theresla puisse se marier dans leur association.

— Faut-il que je le demande ? interrogea Glasken avec un haussement d’épaules.

— Oh, j’ai accepté. J’étais presque surpris qu’elles prennent la peine de me consulter. Deux semaines plus tard nous avons eu un mariage mayoral en grande pompe : Theresla en blanc, Zarvora et moi en or.

— Symbolisme de la nouvelle étoile dans le ciel matinal. Très traditionnel.

Glasken ferma les yeux et soupira. Une horloge se mit à sonner l’heure en un carillon froid et pur.

« Donc, euh, allez, l’avez-vous bel et bien baisée ? Je veux dire dans le sens classique ?

— Eh bien oui, à vrai dire. Il y avait cependant une chose bizarre.

— Seulement une ?

— Une en particulier. Bien qu’elle ait une maîtrise consommée des petites mondanités et de tout le badinage qui précède l’acte de séduction, elle était…

— Elle était un peu vierge ?

Denkar sourit largement.

— Je n’ai jamais rencontré un degré de virginité autre que cent pour cent ou zéro, Fras John, mais oui. Sa conduite était étrange dans certains cas, mais parfaitement civilisée dans d’autres. Maintenant Zarvora veut que j’aille la chercher dans l’Est à propos d’une affaire dont je ne peux pas discuter avec vous.

Denkar vida son verre et le plaça à l’envers sur la table dans le geste d’adieu de Kalgoorlie.

— Je suis sincèrement ravi de cette rencontre, dit Glasken alors qu’ils se levaient ensemble.

— Vous avez changé depuis que vous étiez 3084, dit Denkar en serrant la main à Glasken. Merci de votre hospitalité. Puisse votre taverne prospérer.

— Puissent vos composants rester toujours sobres, Fras.

— En parlant de composants, Fras Glasken, allez au palais et demandez le grand-livre à la dixième heure demain matin, ou vous pourriez bien voir votre nom redevenir FONCTION 3084.

Ils se serrèrent la main, s’inclinèrent et sortirent dans la rue. Denkar monta sur son cheval et fit signe à son escorte de se mettre en route.

— La fortune soit avec vous, Fras Glasken.

— La fortune soit avec vous aussi, Fras Denkar.

 

Dire que Glasken était inquiet tandis qu’un laquais du palais le faisait entrer dans le salon de réunion de Zarvora reviendrait à dire que les rails du paraligne sont parallèles.

— Fras Glasken, justement l’homme que je voulais voir, dit-elle chaleureusement, mais je suis sûre que toutes les filles vous le disent.

Une plaisanterie ! Venant de Zarvora ça semblait presque une contradiction. Glasken s’efforça de sourire, mais sa crispation donna plutôt l’impression qu’il essayait d’avaler un piment rouge.

— Un diplômé de chisique, ayant l’expérience du Calculeur de Libris, Fras Glasken, vous êtes une rare combinaison et j’ai précisément besoin de cette combinaison maintenant. Que diriez-vous de quelques mois de travail sous contrat pour traduire des expériences avec des explosifs en entrées de calculeur ? Je pourrais vous offrir, disons, vingt royaux d’or par mois.

— Vingt-cinq, dit Glasken d’une voix rauque, en une tentative peu soutenue de paraître difficile.

— Conclu ! Oh, et voilà votre grâce pour avoir frappé le recteur de votre ancienne faculté avec ce sac de pièces. Il reste toujours cinquante-six ans de cette peine à purger. Ainsi, vous êtes propriétaire d’une taverne et avez une affaire d’importation. Vous pouvez changer cela en Entreprises Glasken, maintenant.

— Je veux me ranger et m’établir, Frelle. J’ai trop couru au cours de ma vie. J’ai besoin de me sentir désiré.

— Désiré. Eh bien à partir de maintenant vous n’êtes plus recherché dans toutes les maisons d’arrêt de la maréchaussée de l’Alliance Sud-Est, mais nul doute que vous puissiez y survivre. J’ai été impressionnée par la ruse que vous avez utilisée pour vous échapper de mon calculeur de combat. Convaincre le Calculeur de Libris de vous libérer en falsifiant les codes de transmission était très intelligent. Vous n’essaierez pas d’entrer de chaînes de données fantaisistes dans le nouveau calculeur de l’université, n’est-ce pas ?

— Je suis votre employé loyal, obéissant et dévoué, déclara Glasken avec une révérence.

— Et Lemorel ?

— Je lui ai échappé au cours d’une attaque des Pays Imaginaires. Elle est probablement morte.

— Dommage. Elle était brillante, bien que tordue. Et ensuite ?

— J’ai vécu avec les nomades koorees pendant quelques mois, puis les ai quittés quand j’ai vu Baelsha. Grosse erreur.

— Où avez-vous obtenu l’or alspring ?

— Une découverte fortuite dans le désert. Je m’en suis servi pour acheter ma taverne.

— Je suis surprise. Je me serais attendue à ce que vous le dépensiez dans la plus grande fête du siècle.

— J’ai été tenté de le faire, Première Magistrate, mais les fêtes m’ont causé beaucoup d’ennuis dans le passé. En outre, je suis tombé amoureux, en quelque sorte, par accident.

— Je connais ça, Fras Glasken.

 

Denkar ne fit pas tout le trajet de Kalgoorlie à Rochester, mais quitta le train galère à l’Abandon de Bendigo. Se déguisant en pèlerin genthéiste, il entama un voyage vers le sud, à pied. Les terres de l’Appel Fatal au sud de Rochester avaient été colonisées par des aviades réfugiés un siècle plus tôt, bien que des groupes moins officiels y aient vécu depuis beaucoup plus longtemps. Macedon était une ville d’environ deux mille aviades, et avait été construite derrière des murs en pierre d’abandon sur le versant d’une montagne de guingois. Elle était entourée de terres cultivées, et ses bâtiments principaux étaient l’université et le technologium, bien que le quartier des artisans grandît rapidement.

Denkar remarquait tout avec une fascination avide tandis que le mayor adjoint, Guidolov, lui faisait faire la visite.

— Nous sommes peu nombreux ici, Fras Denkar, nous utilisons donc des machines chaque fois que nous le pouvons. Dans cette bâtisse, par exemple, nous avons un moteur à vapeur fonctionnant à l’alcool et aux balles de céréales pour moudre le blé destiné à faire le pain.

Denkar inspecta l’édifice, approuvant l’efficacité concise, nette du moulin comparée à l’inefficacité des humains.

— Avez-vous des problèmes avec l’aversion religieuse envers l’énergie vapeur ?

— Fras, tous les aviades ici seraient tués par les humains simplement parce qu’ils sont immunisés contre l’Appel, nous n’avons donc aucun respect pour leurs lois. Nous sommes cependant une communauté religieuse et pieuse, et nous suivons le principe genthéiste selon lequel nous ne devons pas utiliser davantage que ce que nous produisons et que tout doit être équilibré. Dans ce contexte, les machines à vapeur sont autorisées.

— Qu’y a-t-il d’autre qui marche à la vapeur ?

— L’eau est pompée pour l’irrigation, le bois est coupé à la scierie, et il y a deux petites locomotives mobiles fonctionnant par traction à vapeur qui tirent des charrettes sur les routes de la ferme.

— Incroyable. Et vous dites qu’il y a d’autres villes comme celle-ci ?

Le mayor adjoint s’épanouit de fierté.

— Il y en a cinq autres de plus de mille habitants, et encore vingt villages de plus d’une centaine. Nous estimons que douze mille aviades vivent dans les terres de l’Appel Fatal aux frontières de l’Alliance Sud-Est, et nous avons des explorateurs qui étendent notre influence sur les établissements dans le Nord. Vous êtes au courant des explorations et des colonies de l’Extrême Occident, j’imagine.

— Oui. La première magistrate a transporté deux cents des vôtres à l’Ouest en échange de deux locomotives à vapeur et de la main-d’œuvre pour sortir ses fusées de ce musée à l’Abandon de Perth.

— La première magistrate nous a été très utile. Nous avons modifié la charte de notre ville pour établir notre conseil sur une structure de bibliothèque et planifions un réseau de téléphote. Notre faiblesse est que les enfants aviades sont affectés par l’Appel de l’âge de deux ans jusqu’à ce qu’ils atteignent la puberté. Ce qui signifie que soit nous pouvons les garder ici en tant que légumes pendant leurs douze premières années, soit nous devons vivre en secret en terres humaines pour élever nos enfants.

Plus tard ce jour-là ils firent un tour sur un tracteur à vapeur jusqu’à la limite d’un abandon qui était exploité pour extraire des matériaux de construction. Il y avait une équipe de dix personnes utilisant une grue à vapeur et un concasseur à vapeur et leur rendement était celui d’une équipe de centaines d’humains. Ils bâtissent un monde entièrement nouveau, songea Denkar avec fierté, et je suis l’un d’entre eux.

— Et plus loin sur ce chemin ? demanda-t-il, en indiquant le sud sur une route en partie restaurée.

— Ça mène à l’eau salée, l’océan, la mer, quel que soit le nom que vous vouliez lui donner. Cette route particulière mène à la Baie Phillip et au-delà se trouve l’océan infini.

L’idée d’une étendue d’eau réellement infinie laissait Denkar perplexe et le séduisait en même temps.

— Avez-vous déjà vu les créatures de l’Appel ? demanda-t-il.

Le mayor adjoint secoua la tête avec désinvolture et ne parut pas intéressé.

— Il n’y a pas d’endroit d’où l’on ait une vue dégagée et assez proche. Nous avons vu des animaux et des humains marcher dans l’eau et disparaître. Parfois leurs corps sont ramenés par l’eau sur le rivage, morts. De temps à autre nous avons vu des nageoires sombres et une gerbe d’eau.

— Les suivez-vous parfois en bateau ?

— Plus maintenant. Cela a été tenté à l’Abandon de Gambier en 1617, et les deux bateaux utilisés ont simplement disparu dans un tourbillon d’embruns. Des planches fracassées portant la marque de dents énormes ont été rejetées sur le rivage, plus tard. Quinze de nos meilleurs éduteurs et guerriers sont morts ce jour-là, et nous avons toujours été trop peu nombreux pour gaspiller ainsi des vies. Une aviade vit cependant sur les rives de la Baie Phillip en ce moment.

— Serait-ce une femme plutôt étrange nommée Theresla ? Mon épouse de voile ?

— Oui, et elle a fait signer votre dispense de génototem par l’évêque genthéiste Pandoral, et par le grand-livre elle-même, bien sûr.

— Dispense de génototem ? Que… oh, laissez tomber. Quand pourrai-je être conduit à elle ?

— Pardonnez-moi, Fras, mais je ne peux me passer de personne pour le moment. Vous devrez attendre une semaine.

— Une semaine ! Je trouverai moi-même le chemin.

— C’est impossible, Fras. Nous autres aviades sommes trop peu nombreux. Nous ne pouvons nous permettre de risquer une seule vie en voyageant seul dans les terres de l’Appel Fatal.

— Mais Theresla…

— Theresla est différente. Vous êtes un mathématicien doué, vous devez être protégé.

Ils retournèrent en ville, où les sentinelles furent informées que Denkar n’avait pas le droit de dépasser les murs. À part ça, il était libre. Il explora la ville. L’architecture n’était pas à une grande échelle, excepté pour un auditorium de l’université qui pouvait accueillir un millier de personnes. Les maisons étaient un mélange de terrasses avec des pavillons aux moulures en dentelle de bois soignée dues à des décorateurs, et de chaumières renaissance fonctionnaliste. Au milieu de la ville, près de l’université, se trouvait une petite place ombragée par des gommiers. Il y avait quelques cafés sous des auvents de toile dans la lumière tachetée. L’incongruité d’une place pavée avec des bistrots en plein air servant du café et des gâteaux au carvi au milieu des terres de l’Appel Fatal n’échappa pas à Denkar. Des couples d’étudiants se promenaient main dans la main sous le faible soleil d’hiver, ou étaient assis à des tables, les yeux dans les yeux, leurs tasses et leurs assiettes oubliées. Trois jeunes étaient assis à une autre table, gesticulant d’abord vers la bande à peine visible du soleil-miroir dans le ciel bleu, puis vers un diagramme que l’un d’eux avait dessiné à la craie sur la table en bois. On aurait facilement pu être à Rochester ou Oldenberg.

Denkar commanda une jarre de bière sous l’auvent d’une petite taverne, remarquant que la monnaie utilisée était les royaux, nobles et pièces de cuivre de Rochester. Très vite il fut entouré d’éduteurs et d’étudiants curieux. Il avait travaillé dans le Calculeur de Libris, après tout. Ils faisaient fonctionner un calculeur primitif à l’université, mais il n’y avait que soixante composants et il ne marchait que deux fois par semaine en sessions de cinq heures. Il n’eut pas le cœur de leur parler de la nouvelle machine de Kalgoorlie. L’éduteur supérieur de phymie le conduisit à l’université et lui montra une cage de Faraday dont le sol faisait neuf mètres carrés et qui abritait un laboratoire à électroforce. Denkar reconnut rapidement l’équipement d’un émetteur-récepteur à déflagrateur, une version simplifiée de la conception de Kalgoorlie.

Après un après-midi passé à être interrogé, pressé de questions sur la théorie et l’architecture du calculeur, Denkar se fraya un chemin vers la modeste maison en pierre d’abandon au plan de cloître où vivaient Guidolov, Nayene, sa femme, et leur famille. Malgré sa frustration d’être retenu là, Denkar se sentit assurément mieux devant un repas de steaks d’émeu rôtis avec une sauce à l’orange sur un lit de riz et de noix, avec un grand bol de salade de Rochester au centre de la table. Leurs deux filles adolescentes étaient instruites et amicales, ayant été élevées dans une villa près d’Oldenberg. Leurs trois autres filles étaient toujours dans cette même villa. Les deux adolescentes complotaient bizarrement avec force coups de coude, gloussements et fous rires, ce qui faisait froncer les sourcils à leurs parents quand ils n’essayaient pas de l’ignorer. Nayene avait la silhouette d’une confortable cinquantaine approchante, et portait un imprimé décolleté northmoor d’un modèle qui faisait alors fureur à Kalgoorlie.

— Une importation de Kalgoorlie, Frelle ? demanda Denkar.

— Eh bien, merci, Fras, mais non, le patron a été envoyé par téléphote dans une chaîne numérique. Tout ce que j’ai fait a été de choisir le tissu qui convenait, et d’ajuster quelques coutures à ma propre silhouette.

— Taillée à la perfection, Frelle, répondit un Denkar las, aux manières amicales et courtoises, mais machinales.

— Alors, Fras, vous n’avez pas de scrupules idiots quant à l’hospitalité génototem ? demanda cordialement Guidolov.

Les deux filles gloussèrent.

— Fras Mayor Adjoint, votre hospitalité est ma règle.

— Magnifique ! Allez maintenant, jeunes Frelles, dans vos chambres et faites vos exercices de codage… Tout de suite ! Vous nous excusez ?

Nayene prit Denkar par le bras et le conduisit de la table jusqu’à sa chambre. C’était une pièce aux dimensions généreuses, meublée avec goût d’un lit à deux places au centre. Il se retourna pour voir que Nayene avait laissé tomber ses robes et se tenait devant lui uniquement vêtue de bottes d’intérieur en chevreau. Denkar faillit s’étrangler de surprise, fit un pas en arrière et tomba sur le lit. Nayene le suivit avec empressement et lui grimpa aussitôt dessus, le clouant dans le couvre-lit mou.

— Voyez ici, votre dispense de génototem a été clouée au-dessus du lit et inspectée par l’Évêque Pandoral elle-même, dit-elle jovialement. Nous ne permettons aucune lubricité sur des questions aussi intimes et sensibles, Fras Denkar, nous sommes une communauté très pieuse.

Le sens exact de l’hospitalité génototem apparut tout à coup à Denkar. Il étendit les bras d’incrédulité alors qu’il était étendu là. Nayene prit cela pour un geste de bienvenue. Elle glissa les bras en dessous de lui et le serra puis se mit à dénouer les liens de ses robes, pantalon écossais et braguette.

Elle soupira, la tête sur sa poitrine.

— Cinq filles, Fras Denkar, et pas un seul fils. J’ai cependant de grands espoirs à votre sujet. Votre trace de génototem est très prometteuse.

C’était très logique, comprit-il alors qu’ils se glissaient entre les draps frais et parfumés du grand lit. Une petite population s’efforçant de son mieux de croître, et cependant en danger constant de consanguinité. D’où ce procédé de systématiquement entremêler les lignées, « l’hospitalité génototem ». Si seulement Glasken avait été un aviade, pensa-t-il.

 

La stratégie de Lemorel avec la cité d’Alspring fut adaptée aux conditions du siège qui s’y déroulait. La cité s’était fermée hermétiquement, avec des provisions emmagasinées et des guerriers bien entraînés en faction, tous armés des meilleures armes disponibles. En un sens, Lemorel balayait tout devant elle, mais, de l’autre, elle était très vulnérable. Le temps ne jouait pas en sa faveur et elle n’avait guère que la conquête à offrir à ses partisans. Si les conquêtes s’arrêtaient, le désenchantement pourrait s’installer.

Fidèle à elle-même, elle avait pensé de manière stratégique. Un an plus tôt, elle avait organisé l’achat de cinq bombardes d’Inglewood, un mayorat si éloigné que pas un de ses partisans n’en connaissait ne serait-ce que l’existence. Les canons furent expédiés dans des caisses étiquetées « café » jusqu’à la gare de Maralinga, puis acheminés par huit chameaux dans le désert jusqu’à une forteresse où ils furent montés sur des affûts. En ayant recours à des artisans sous contrat de plusieurs villes, y compris Alspring même, elle s’était procuré une grande quantité de boulets de bombarde forgés avec précision, mais jusqu’alors les bombardes elles-mêmes n’avaient été utilisées que pour des tirs d’essai. Les autres cités avaient fait sortir leurs armées pour la rencontrer, puisque ses forces semblaient toujours plus faibles qu’elles ne l’étaient. Ainsi les bombardes à la fabrication délicate n’étaient pas un avantage particulier. Jusque-là.

Il ne lui suffisait pas de faire le siège d’Alspring, elle devait rapidement en détruire les défenses. Les murs étaient beaucoup plus épais et mieux défendus que ceux de n’importe quelle autre cité ghane. Ils étaient équipés de bombardes et celles-ci pouvaient vomir une abondante mitraille pour déchiqueter n’importe quelle infanterie ou cavalerie adverse. Beaucoup d’autres conquérants ambitieux s’étaient mesurés à Alspring et n’avaient pas été à la hauteur. Lemorel devait vaincre Alspring, ou son aura commencerait à pâlir parmi les nomades pays imaginaires.

La première volée de tirs prit les défenseurs alsprings totalement par surprise. Ils furent tirés de deux fois la portée des bombardes sur les murailles, et ils s’écrasèrent sur les flèches et les dômes rouge et or du palais. Après cela un schéma s’installa, avec un tir toutes les deux minutes qui atterrissait avec une précision mathématique. Seul le palais et une section du mur étaient visés, et le bombardement continua toute la nuit. Au bout d’un moment le palais fut sens dessus dessous, tandis que les célèbres murs au dessin d’échiquier de la cité étaient mis à mal et s’écroulaient sur la face sud-ouest.

Alors qu’il devenait plus difficile pour les défenseurs de monter leurs propres bombardes sur la muraille sud-ouest, les Pays Imaginaires passèrent aux bombardes conventionnelles et se mirent à pilonner le mur de près. Des deux côtés, les morts étaient nombreux parmi les équipes des bombardes, mais le mur s’effondrait lentement et tombait sous le feu nourri. À l’intérieur de la cité, un bruit courait : la Commandante Lemorel n’était intéressée que par leur grand makulad, elle épargnait toujours le petit peuple lorsqu’elle conquérait une cité. C’était le contraire du message que ses espions et agents avaient répandu à Glenellen, mais là il s’agissait d’un siège total. La preuve en était les tours et dômes du palais détruits et les temples, maisons et boutiques de toute autre personne intacts. Les machines de siège commencèrent à apparaître au loin, mais le terrain devant les murs était creusé de fossés, miné et jonché d’obstacles. Toutes les forces de défense étaient concentrées près de la partie désagrégée de la muraille en préparation de l’attaque à venir.

— Nous allons les attirer dans notre cité comme une souris entre les mâchoires d’un chat ! fulmina le grand makulad, furieux, devant ses anciens, ses officiers supérieurs et autres conseillers. Elle a détruit mon palais, elle a pulvérisé mes trésors. Je veux la voir au pilori, entièrement dévêtue, sous une cascade de lisier de porc et d’ordures. Nous nous battrons rue par rue, nous ferons disparaître leurs vies dans les ruines jusqu’à ce que son armée soit saignée à blanc, ensuite mes lanciers d’élite du palais sortiront à cheval et iront écraser les couards qui n’auront pas osé s’aventurer à l’intérieur.

C’était un beau discours guerrier, mais le public se dispersa en petits groupes, tous en discussions animées et inquiètes. La Commandante Lemorel faisait preuve de clémence lorsqu’une cité se rendait quand tout était contre elle. La Commandante Lemorel était d’une cruauté sans nom face à une résistance inutile.

Un coup de feu résonna dans les corridors et les salles jonchés de décombres du palais. Quelqu’un émit un cri inarticulé ; puis un autre coup de feu aboya.

— Des mousquets ! s’exclama le surjeteur de l’artillerie.

Lui et son auxiliaire se précipitèrent dans la salle du trône du grand makulad pour découvrir le monarque mort devant son trône. Tout près se trouvait le surjeteur des lanciers du palais, étendu mort avec deux fusils à pierre à côté de lui. Un rouleau était glissé dans l’écharpe autour de sa taille. Le surjeteur de l’artillerie lut à voix haute :

« La Commandante Lemorel ne veut d’autre vie que celle du grand makulad. Au nom de la Déité, je la lui offre, avec la mienne, pour la protection des femmes et des enfants d’Alspring. »

D’autres surjeteurs, anciens et conseillers étaient à présent revenus en toute hâte, ainsi que les gardes du trône.

— Où diable étiez-vous, vous et vos hommes ? exigea de savoir le surjeteur de l’artillerie du capitaine des gardes.

— On nous a ordonné de quitter la salle, répondit-il d’une voix forte et monotone.

— On ? Qui ça ?

— Le surjeteur des lanciers.

— Mais vous ne prenez vos ordres que du grand makulad.

— Il a donné son accord, Monsieur.

— Son accord. Je vois. Et vous avez laissé le grand makulad avec un homme armé de deux pistolets chargés ?

— Les pistolets sont le symbole de sa protection du grand makulad, Monsieur.

— Une fois de plus je comprends. En tant que surjeteur supérieur, je suis maintenant le grand intérimaire. Sous-Surjeteur Dalin, vous pouvez commander les lanciers du palais. Restez avec moi. Les autres, sortez !

Lorsqu’ils furent partis, le surjeteur indiqua du bout de sa botte le canon d’un des fusils à silex par terre.

« Qu’est-ce qui est collé au canon ? demanda-t-il.

— Une plume de duvet blanche, Monsieur.

— Oui. Pensez-vous qu’il ait fait partir ce fusil dans le postérieur d’un poulet et ensuite oublié de le nettoyer, ou quelqu’un d’autre aurait-il pu avoir tiré à travers un oreiller de plumes pour amortir la détonation ?

— Monsieur ?

— Regardez ici, un trou irrégulier, aux bords déchiquetés dans son front et l’arrière de sa tête explosé, cependant il n’a pas de brûlures de poudre sur le visage. Aurait-il pu se tirer dessus de seulement un empan ?

Un coup de feu de l’artillerie pays imaginaire siffla au loin et atterrit dans une explosion étouffée suivie d’un fracas de maçonnerie lourde.

— Un complot, Monsieur ?

— Très probablement. Je dirais qu’il y a quelque part tout près un coussin que l’on brûle et que deux gardes sont en train de recharger frénétiquement leur mousquet. Il y a eu quatre coups de feu, Dalin, mais ces deux fusils à silex ont été déchargés dans un coussin une fois que le surjeteur et le grand makulad étaient déjà morts. J’ai pensé à ce moment-là que j’avais entendu des mousquets, pas des pistolets.

Le surjeteur alla jusqu’aux volets ajourés et en ouvrit un. Au-delà du palais, la cité restait intacte. Brusquement un boulet de bombarde passa en sifflant, ils reculèrent tous les deux et se jetèrent sur le tapis somptueux alors qu’il atterrissait tout près.

Ils se relevèrent et époussetèrent leurs robes.

— Les conspirateurs avaient raison, Dalin, fit le surjeteur, quelle que soit la moralité de leur acte. Faites hisser les étendards orange et blanc de la trêve et rassemblez une délégation pour rencontrer la Commandante Lemorel. Vous la conduirez et livrerez la cité en mon nom.

— Moi, Monsieur ? Un simple sous-surjeteur ? La Commandante Lemorel serait certainement insultée si quelqu’un de moindre rang que le vôtre y allait.

— Je veux rester ici et m’assurer qu’aucune tête brûlée ne s’empare du commandement pour recommencer le siège. Si la Commandante Lemorel est insultée, j’offre ma vie en réparation. Contrairement à certains hypocrites ici, je suis réellement disposé à offrir ma vie pour protéger les innocents de cette cité. Chargez-vous-en.

— Oui, Monsieur, Surjeteur et Grand Intérimaire.

Le surjeteur se détourna pour regarder la cité par la fenêtre tandis que Dalin commençait à s’éloigner.

— Et, Dalin !

— Monsieur ?

— Organisez discrètement un accident tragique pour le capitaine de la salle du trône et ses six gardes, si vous réussissez à survivre aux prochaines heures.

— Monsieur. C’est comme si c’était fait.

 

L’évasion de Denkar de Macedon tourna horriblement mal à environ vingt-cinq kilomètres des murs. Il avait cru que l’énorme lézard était un rondin jusqu’à ce qu’il le charge depuis une ruine éboulée et envahie par l’herbe dans l’abandon. En partie par réflexe, surtout par panique, il fit partir les deux canons de son Morelac de calibre 50 dans sa gueule et l’une des balles de plomb déchiqueta le cerveau du grand reptile. Il rejoignit un terrain découvert et garda sa lance improvisée sur les genoux pendant qu’il s’asseyait pour recharger le pistolet.

Il allait partir quand Theresla sembla se matérialiser devant les buissons à la lisière de la clairière. Elle haletait fortement en le regardant intensément. Malgré sa saharienne en cuir d’émeu et ses bottes à lacets, elle avait toujours l’air svelte et bien proportionnée.

— Denkar, tu es ici tout seul, dit-elle d’un ton réprobateur. Pourquoi le Mayor de Macedon t’a-t-il laissé venir sans escorte ?

— Que dirais-tu d’un « Bienvenue, Fras Époux de Voile ? » répondit-il.

Elle s’arrêta à quelques pas et le dévisagea les mains sur les hanches.

— Prends-le comme je le dis, dit-elle avec impatience. Pourquoi t’ont-ils laissé venir ici seul ?

Denkar resta assis. Il était quelque peu irrité de cette réception brutale.

— Ils ne l’ont pas fait. Je devais rester une semaine avec eux le temps que des hommes puissent se libérer du creusement d’un canal d’irrigation, et bientôt cette semaine s’est prolongée à plus d’une quinzaine de jours. Entre-temps leurs éduteurs étaient impatients de m’impliquer dans le développement de leur calculeur, et quant aux arrangements pour la nuit !

— Ah oui, très… hospitaliers. Zarvora et moi avons jugé que tu aurais assez de choses à l’esprit sans… anticiper ton accueil à Macedon.

— Très attentionné de votre part.

 

Au cours du vingt et unième siècle, quelqu’un avait construit une habitation très solide, au point d’utiliser même des poutres d’acier et des tuiles en terre cuite imbriquées pour le toit. Elle fournissait toujours un abri avec vue au bout de deux mille ans, et Theresla avait enlevé les amas de plantes rampantes et de nids. Denkar fut surpris de voir à quel point l’endroit était bien entretenu et rangé, vu son comportement dans la société humaine.

— La vermine s’accumule au bout d’un moment, expliqua-t-elle. Tous les mois, je scelle les portes et les fenêtres et j’allume un feu au rez-de-chaussée, en utilisant les branches de certains arbres et buissons. Je déplace également mon lit. Je suis une nomade dans ma propre maison.

Il jeta un regard approbateur autour de lui. Les lignes, l’espace et la lumière étaient toujours bien visibles, même après deux millénaires.

— C’est une belle maison, aussi.

— Une maison construite par cupidité, Fras Époux de Voile. Seules quatre personnes vivaient ici, pourtant elle peut en contenir trente.

— Trente ! Mais il en faudrait quatre juste pour l’entretenir.

— Non, ils avaient des machines pour s’en occuper. Il y a des piles de rouille et d’oxydation recouvertes d’herbes qui étaient autrefois leurs véhicules, il y a une citerne carrelée qu’ils utilisaient pour nager, semble-il, et il est même possible qu’il y ait une machine volante derrière la maison. Le bâtiment qui l’abritait s’est écroulé et est recouvert d’un enchevêtrement de ronciers.

Elle se dirigea vers la grande fenêtre et se tint fièrement devant, se découpant sur le paysage.

« Il y a des milliers d’habitations semblables tout près, et encore davantage sous l’eau.

Ils prirent un repas de noix, raisins et oranges sauvages sur un balcon dominant la baie. Theresla parla de ses explorations et de ses recherches. Elle estimait que l’Abandon de Melbourne comptait autrefois trois millions de personnes.

— Ça semble fantaisiste, dit-il en se frottant les tempes. Aucune cité ne pourrait subvenir aux besoins d’autant de gens dans une si petite zone. Cet endroit devrait être couvert des ruines de paralignes et de tours de téléphote.

Un chat à dents de dague lui sauta sur les genoux et se mit à ronronner. Theresla s’allongea sur les couvertures et coussins à côté de lui et tendit un morceau de corrosion complexe de la taille de sa main environ.

— Souviens-toi qu’ils pouvaient utiliser des appareils à électroforce du genre de celui-ci peut-être, et qu’ils avaient des voitures personnelles fonctionnant à la vapeur et avec des moteurs à cycle à turbine.

— Trois millions de personnes avec leurs propres tracteurs à vapeur, se moqua-t-il.

— Oui, et cette cité n’était pas une exception. Il n’est guère surprenant que tant de livres qui ont survécu parlent d’air rendu fétide par les fumées. Il n’y a guère de traces de livres, d’ailleurs. Pas de bibliothèque dans les maisons, ni de bibliothèque dans les environs, seulement une immense bibliothèque dans la zone du centre-ville. Je l’ai inspectée, mais les livres qui ont résisté aux moisissures, aux insectes, aux rats et aux souris pendant deux millénaires ont été pris par les autres aviades. Ça semble avoir été davantage un musée de livres qu’une bibliothèque active comme nous les connaissons. Je ne sais que faire de cette cité, Denkar : une société d’une telle taille, si avancée et pourtant si illettrée.

— Pas aussi illettrée que tu pourrais le penser.

— Comment ça ? demanda-t-elle, étendue contre lui, un bras en travers de sa poitrine.

Il fit courir distraitement ses doigts dans ses cheveux, s’efforçant d’assembler des idées complexes en langage courant.

— J’ai fait des expériences sur ce calculeur à électroforce que Zarvora et Bouros ont construit à Kalgoorlie. J’ai pris un millier de mots dans un roman sentimental et les ai entrés dans ce que j’appelle la mémoire volatile, pour les stocker en position de boutons ouverts ou fermés par les relais électromagnétiques. J’ai pu lire le texte entier sur l’affichage.

— Comme sur une bande perforée de petits trous ?

— Non, j’ai conçu une rangée d’une centaine de fines roues sur un axe commun, chacune avec les lettres de l’alphabet, chiffres et signes de ponctuation peints sur la tranche. Elles sont actionnées par des engrenages connectés au calculeur pour présenter une ligne de texte dans le cadre fenêtre, exactement comme une ligne de texte dans un livre ou un rouleau. J’ai lu mon texte d’un millier de mots rendu sans la moindre erreur. Ensuite j’ai essayé de déplacer certains mots d’un endroit à l’autre, comme les lettres d’une presse d’imprimerie. Ça a aussi bien marché.

— Une façon coûteuse de stocker une page de mots.

— En effet, mais en une centaine d’années de développement on peut réduire de tels appareils à la taille d’une petite salle et stocker des milliers de livres entiers à l’intérieur. Lorsque j’ai éteint le courant à électroforce du calculeur, les boutons se sont tous remis en position zéro et ma page a été perdue. Réfléchis à cela.

Denkar souleva avec précaution le chat à dents de dague et se redressa pour se verser un peu du thé épais mais goûteux que Theresla avait préparé avec des herbes locales. La théière en céramique était un artefact anglique inestimable qu’elle avait trouvé quelque part, comme les tasses assorties. Il continuait à avoir mal à la tête d’avoir dû se passer de café depuis plus d’une journée et il tenta de se servir d’une technique de respiration southmoore qu’Ettenbar, le nouveau contrôleur système du principal calculeur de Kalgoorlie, lui avait enseignée. L’après-midi se couvrait et un léger vent avait rendu l’eau de la baie agitée.

Theresla sirota tranquillement son thé, ressassant mentalement les possibilités.

— Tu dis que les éditeurs angliques mettaient tous leurs livres dans des calculeurs à électroforce, dit-elle enfin. Lorsque l’approvisionnement en électroforce a cessé, les livres ont tous été perdus.

— Ça va plus loin que ça, mais…

— Quelle idée stupide, même leurs ingénieurs auraient dû faire preuve d’assez d’humilité pour reconnaître que même les meilleures machines peuvent tomber en panne. Néanmoins… j’ai rencontré beaucoup d’ingénieurs stupides depuis que je suis au sud des cités alspringues, à l’exception des personnes présentes. Cela expliquerait pourquoi les livres étaient déjà rares avant le Grand Hiver. Zarvora m’a raconté une légende selon laquelle des gens ont en fait miné une immense bibliothèque dans l’Abandon de Canberra pour brûler les livres.

Denkar lui mit un doigt sur les lèvres.

— Comme j’essayais de le dire, je pense que ça allait plus loin que ça. Lors d’une autre expérience, j’ai concentré mes mille mots de texte contenu magnétiquement sur une bobine de bande perforée.

— Inutile. Tu peux lire les symboles représentés par les trous sans calculeur.

— Oui, mais le calculeur peut aussi les lire et les présenter sous une forme bien plus lisible que le code de perforations. Imagine seulement une vaste bibliothèque de bobines de bande perforée connectée à une centaine de calculeurs. Si ces calculeurs étaient reliés par des fils électriques à un appareil dans une maison comme celle-ci, alors ceux qui vivent ici pourraient lire tout ce qu’ils voudraient dans cette bibliothèque sans jamais avoir besoin d’ouvrir un livre ou de franchir la porte.

Theresla fut impressionnée par cette idée.

— Peu pratique… mais ça tient debout.

— Ça se tenait jusqu’aux guerres anarchiques du Grand Hiver. Certains mayorats ont dû construire les Vagabondes afin de paralyser les bibliothèques à électroforce de leurs rivales.

— Alors leurs gouvernements étaient eux aussi fondés sur les bibliothèques, exactement comme les nôtres aujourd’hui ?

— Sans aucun doute. Les calculeurs disparus, les livres et documents devenaient trop difficiles à lire directement à partir des bandes perforées. Le chaos et l’anarchie s’ensuivirent. Sans les livres, leurs idées et leurs sciences se sont rapidement faussées et ont dépéri. Il a dû y avoir d’autres facteurs également, mais cela expliquerait l’absence de livres.

— Et pour ce qui est de la proscription religieuse des moteurs thermiques ?

— Réfléchis à cela : les fourneaux de trois millions de voitures à vapeur dans une cité comme celle-ci produiraient une forte chaleur. Peut-être la combinaison des voitures à vapeur du monde entier a-t-elle réchauffé et empoisonné l’air. J’espère que ce n’est pas vrai, car j’ai un faible pour les moteurs.

Un peu plus tard le soleil se coucha au milieu de nuages épars avec une bande du soleil-miroir balafrant son disque. Theresla et Denkar étaient dans les bras l’un de l’autre sous une couverture, déjà installés pour la nuit.

 

Le matin suivant Theresla emmena son visiteur à la nouvelle plage où un vent froid et constant entraînait de grosses vagues vers un fouillis de sable, de gravats et de bâtiments en ruine. Ils avaient emporté une petite longue-vue.

— Fais attention aux cachettes comme ces murs là-bas à gauche, lui conseilla-t-elle. De grands carnivores amphibiens que les anciens appelaient des lions de mer y font une sorte de patrouille. Ils sont gauches mais puissants et les créatures cétozoïdes de l’Appel les utilisent de la même manière que nous les chiens de garde.

Denkar scrutait la mer à travers la longue-vue.

— Je vois un corps sombre, lisse de temps en temps, et parfois un jet d’eau.

— Ce sont les dauphins dont cette baie est le territoire. Ils produisent ce que l’on connaît sous le nom d’Appel balai du sud de Rochester. Ils ont quelque sympathie pour nous autres animaux terrestres, et détestent les lions de mer.

— Ils attirent des milliers d’entre nous vers la mort, et pourtant ils ont de la sympathie pour nous ?

— Sois reconnaissant, Denkar. Ils commencent délibérément leur Appel balai à Elmore au lieu de le faire plus au nord. C’est pourquoi Rochester et Oldenberg ne ressentent jamais l’Appel.

Il se retourna vers elle, stupéfait.

— Par le ciel ! La grande énigme de ces deux millénaires, et toi tu m’en balances négligemment la solution comme un os à un chien ?

— Ton explication sur le déclin des livres avant le Grand Hiver n’était pas moins extraordinaire pour moi, mon habile et ingénieux amant.

— Alors tu peux communiquer avec ces, euh, dauphins ?

— J’ai appris à le faire, oui. Il faut une attitude particulièrement non humaine, mais c’est possible pour quelqu’un comme… moi.

Elle fit mine de le mordre, mais il ne broncha même pas.

« J’ai aussi étudié les dauphins près de l’Abandon de Perth, et la situation est la même avec eux. Ils sont forcés d’émettre l’Appel par d’autres créatures, plus grandes. Celles appelées cétozoïdes, qui sont apparues dans les océans à peu près à l’époque du Grand Hiver. Les dauphins sont traités comme des bergers ou des métayers, et mes Dauphins de la Baie ont du mal à l’accepter. À la limite de la plaine de Nullarbor, ce sont les cétozoïdes eux-mêmes qui lancent l’Appel. C’est un endroit particulier où ils mettent bas.

— Que pensent les Dauphins de la Baie de nous autres aviades ?

— Ils sont fascinés, ils veulent en savoir davantage. En fait je suis en train de négocier une zone nulle autour de Macedon, pour que les enfants aviades puissent être élevés librement sans les dangers occasionnés par le contact avec les humains. Tu vois cette grande masse là-bas dans les algues ? Regarde.

Theresla émit une série de sifflements, de sons sifflants et Denkar pensa entendre quelque chose trottiner dans les buissons. Peu de temps après, une petite silhouette tigrée sortit du couvert tout proche, rampant le ventre au sol, se dirigeant vers la forme sombre dans les algues. Le chat sauta et enfonça ses longs crocs dans le gras du dos du lion de mer. Il y eut un rugissement qui semblait davantage exprimer l’indignation que la douleur et le chat s’éloigna en bondissant tandis que le lion de mer se dressait. Avec un regard maussade vers les deux aviades, il se détourna pour se traîner vers l’eau.

— Il nous traquait, expliqua Theresla.

— Et les chats t’obéissent ?

— Eh bien… on pourrait dire que je suis leur chef.

Ils descendirent vers le bord de l’eau. Denkar y plongea la main et goûta le sel. Il frissonna dans le fort vent.

— Allons-nous rencontrer tes Dauphins de la Baie ?

— Pas aujourd’hui. Ils sont facilement désorientés et inquiétés par les nouveaux sons, les odeurs et les goûts. Leur langage est fait de cliquetis, de sifflets, de contacts et de positions. Les cétozoïdes utilisent d’autres moyens pour communiquer. J’ai inventé d’autres moyens pour étudier l’Appel et surprendre leurs pensées. Ils parlent par échange de pensées, et c’est pourquoi nous utilisons ici la langue plus ancienne des dauphins : nous ne pouvons pas être entendus. Les cétozoïdes n’approuvent pas la fraternisation.

— Cétozoïdes. D’où vient ce mot ?

— C’était une forme-pensée que j’ai apprise lors de ma première tentative d’écouter leur conversation sur les falaises de Nullarbor. C’est le nom qu’ils se donnent, mais il semble aussi que ce soit un vieux mot humain.


4

Chaos

Glasken entra dans la salle de contrôle du calculeur de Kalgoorlie et eut deux surprises. D’abord, il ne s’agissait que d’une pièce de taille moyenne encombrée des habituels claviers de demi-clavecin pour les entrées, quelques perforatrices de bande très fonctionnelles pour les sorties, et un mur rempli de registres à pignons. Seule une demi-douzaine d’opérateurs étaient de service, bavardant et buvant l’amer café local adouci de miel de banksie. La seconde surprise fut le contrôleur système.

— Fras… euh, Fras… FONCTION 795 ? balbutia Glasken depuis le seuil. Non, c’était 797, c’est ça.

Le contrôleur système quitta son bureau et vint le saluer.

— Ah, Fras FONCTION 3084, c’est un réel plaisir de vous revoir, et grâces soient rendues à Allah que votre vie ait été épargnée toutes ces années. Mais votre nom : vous êtes Fras John Balmak Glasken, maintenant, la grande Frelle première magistrate m’a envoyé une communication privée disant que vous arriviez.

— Oui, mais FONCTION… non, je vous en prie, quel est votre véritable nom ?

— Ettenbar Alroymeril, mon bon Fras. Ettenbar pour mes amis. Ha, ha, Fras Glasken, je n’ai pas encore renoncé à l’espoir de vous convertir à la voie de l’islam, ou avez-vous déjà oublié ?

Glasken pensa aux années passées à Baelsha et frémit à la perspective d’un nouvel avenir sans alcool.

— Eh bien, ça risque d’être plus difficile maintenant. J’ai passé cinq ans comme novice dans un monastère chrétien strict.

— Fras Glasken ! Vous ?

— Frère Glasken, en fait, mais Fras suffit entre amis.

— Mais vous êtes né genthéiste.

— Exact, cependant j’ai été élevé en tant que chrétien et c’était suffisant pour Baelsha.

— Eh bien, Fras, que faites-vous ici ?

— Ma dernière épreuve, et la plus difficile, Fras Ettenbar. Je dois passer un an dans le monde, seul pendant que j’affronterai la tentation du démon. La cupidité, la boisson et la silhouette adorable du corps de la femme associée au visage enchanteur de la femme anticipant le contact d’une peau de femme contre la mienne tandis que…

— Non, non, Fras Glasken, je vous en prie, ne vous torturez pas pour prouver votre grande foi.

Glasken laissa tomber son sac sur le sol, puis s’étira pour chasser la raideur de ses épaules en regardant autour de lui.

— Alors, où est le calculeur ? Au sous-sol ?

— Pas exactement, Fras, il se trouve à huit cents mètres en dessous de nous dans d’anciens tunnels.

— Dans des tunnels ! Les pauvres diables. J’ai beau être libre, je ressentirai toujours de la sympathie pour les composants.

— Oh, mais ceux-là sont des composants contents de leur sort, dit Ettenbar d’un air entendu. Leur travail est plus rapide que celui de la machine de Libris, même s’ils n’ont pas la même polyvalence de FONCTION qu’à Libris.

Glasken le regarda intensément.

— S’agit-il d’un test d’intelligence et suis-je en train de le rater ?

— Non, Fras, mais il y a certains aspects de son architecture que je ne peux pas vous divulguer.

Ettenbar le prit par le bras et lui murmura à l’oreille d’un ton de conspirateur.

« Il n’a qu’un seul processeur, mais il ne fait aucune erreur.

— Que diantre ! Un seul processeur ! Eh bien, y a-t-il de jolies composantes ou régulatrices ?

— Quelle honte, Fras, et vous qui aspirez au clergé !

 

Glasken s’adapta rapidement à sa tâche de conversion des données de tests chimiques en programmes de courbe d’optimisation à utiliser par le calculeur sous-terrain. Comme toutes les autres personnes du projet, il supposait que Zarvora concevait de nouvelles armes pour le Mayor de Kalgoorlie. Il fut surpris par la puissance des explosifs, ainsi que par leur instabilité. Après avoir failli se faire sauter le pied avec une seule goutte de liquide, il décida de laisser quiconque était assez stupide pour se porter volontaire s’occuper de mélanger la glycérine et les acides concentrés.

Les essais de fusées furent effectués dans le lit à sec du lac Cowan, généralement avec des fusées de moins d’un mètre de long. Il y eut plusieurs explosions impressionnantes, et d’autres vols de fusées où les petits missiles disparurent à la vue et ne purent être retrouvés. Pendant ce temps, Glasken investissait prudemment dans l’immobilier à Kalgoorlie, entretenait sa liaison avec Jemli et rendait de temps à autre visite à la sœur du mayor. La vie devenait confortable et prospère, cependant il ne perdait pas certaines habitudes.

Il s’entraînait chaque jour, sans exception, pendant deux heures aux exercices d’arts martiaux qu’il avait appris à Baelsha, et la vue d’un moine de n’importe quelle confession ou credo le faisait se baisser et se mettre à couvert. Chaque fois qu’un Appel balayait Kalgoorlie, il pratiquait l’équilibre entre l’attrait et l’autodiscipline. Glasken était le seul humain au monde à pouvoir conserver sa maîtrise et des mouvements limités pendant que l’Appel le balayait, et son don croissait tout le temps.

 

Fidèle à sa réputation, Lemorel taxa lourdement Alspring en termes de richesses, d’armes, de bétail et de recrues, mais il n’y eut pas d’atrocités qui ne purent être attribuées à des criminels profitant de la confusion. Elle était désormais la souveraine incontestée de tout le centre du vaste continent.

En guise d’exercice de logistique, elle lança bientôt ce qu’elle appela une frappe éclair au nord, dans les cités carpentariennes. Plutôt que de suivre la tradition, avec des provisions portées sur les chameaux d’attaque, les lanciers étaient soutenus par des caravanes d’approvisionnement armées qui restaient bien en arrière des combats. Plusieurs patrouilles carpentariennes furent anéanties ou capturées ; puis une cité régionale fut prise en quatre jours. Ce choc conduisit les autres cités à s’enfermer en état de siège, abandonnant la campagne, les routes, les fermes et les canaux aux mains des envahisseurs de Lemorel. Chaque cité fut isolée puis amenée à croire que toutes les autres étaient tombées. De simples brigades de lanciers rassemblèrent des groupes de dizaines de milliers de paysans carpentariens près des cités assiégées donnant l’impression d’énormes armées. Les redditions étaient généralement rapides, et en trois mois chaque cité était sous l’administration de Lemorel. Une population de neuf cent mille personnes, qui n’était même pas enregistrée sur les cartes de données du Calculeur de Libris, avait été assujettie au prix de huit cent soixante vies.

 

Au sud d’Alspring se trouvait une trouée dans la chaîne rocheuse connue sous le nom de Cheminée de l’Appel, où un mur de retenue avait été construit pour éviter aux gens sous l’emprise de l’Appel d’errer vers le sud et le désert. Au centre du mur incurvé se trouvait une tribune en pierre qui était utilisée pour les discours solennels religieux, les concerts de pipeaux, les revues militaires et les exécutions publiques. Elle était connue sous le nom de Scène Rouge, tant pour les exécutions qui y avaient lieu que pour la pierre rouge sang dans laquelle elle avait été taillée.

Lemorel faisait les cent pas sur la Scène Rouge, seule, portant les robes d’ocre rouge qui étaient lacées et destinées à la faire paraître aussi petite et anguleuse que possible. Elle avait choisi sa tenue pour avoir l’air à la fois petite et ayant besoin de protection, et cependant dure, brutale et indestructible, comme une fourmi sabre. Le voile sous ses yeux était d’une gaze si fine que son visage était parfaitement distinct pour ceux qui se tenaient tout près, mais il permettait à sa voix de porter plus loin que le modèle plus courant. Son public de neuf mille hommes était constitué de ses lanciers d’élite et des officiers de son armée.

Elle commença par les féliciter d’avoir conquis toutes les cités d’Alspring au cours des six années depuis qu’elle avait mené sa première troupe de pirates pays imaginaires au combat, puis poursuivit en fulminant contre la première magistrate dans le Sud lointain. Ils poussèrent des hourras spontanés au moment où elle leur dit qu’ils étaient désormais tous unis en tant que Ghans d’Alspring, conduits par les Pays Imaginaires. Elle leur rappela que parler d’autres regroupements était une trahison. Devenir un officier signifiait devenir un Pays Imaginaire, et devenir un Pays Imaginaire était le plus grand honneur qui soit.

— Je vous ai dit un jour que le Centre tremblerait à votre nom, et aujourd’hui c’est la vérité. Je vous ai dit un jour que vous gouverneriez des cités qui vous traitaient avec mépris, et aujourd’hui c’est la vérité. Je vous ai dit un jour que les nations capituleraient rien qu’en voyant la poussière de votre arrivée, et aujourd’hui c’est la vérité.

Il fallut plusieurs minutes pour que les acclamations, les cris et les tirs de mousquet se calment. Lemorel fut patiente ; elle était heureuse de les voir exubérants. Ils venaient de remporter une course épuisante, mais elle allait leur dire qu’ils devaient courir encore beaucoup plus loin.

« Aujourd’hui vous êtes puissants. Aujourd’hui vous êtes riches. Aujourd’hui chacun de vous a de nombreuses épouses de voile à protéger et vous êtes tous bénis aux yeux de la Déité.

Elle marqua une pause pour l’emphase. Tout son charme à leurs yeux avait résidé dans une irrésistible expansion tête baissée, et pas un n’espérait qu’elle leur dise de rentrer chez eux s’occuper en paix de leur toute nouvelle prospérité.

« Aujourd’hui je vous dis que chaque surjeteur sera bientôt prince. Chaque officier sera surjeteur. Chaque lancier sera assez riche pour vivre dans un manoir et posséder cent chameaux. Ce jour, j’ai appris par mes émissaires que nombre de cités et mayorats du Sud-Est supplient pour devenir nos clients, afin qu’ensemble nous puissions soumettre les terres qui s’étendent au-delà des déserts rouges et rocheux, des terres où l’eau ne tarit jamais, où l’herbe est verte toute l’année. Pays Imaginaires, lanciers nomades qui sont ma puissante et invincible main droite, ce jour je vais commencer à lever une armée de deux cent cinquante mille hommes pour balayer le Sud…

La simple envergure de l’aventure fit naître une telle euphorie que le reste de son discours fut perdu dans des acclamations et un tapage assourdissant.

 

Cet après-midi-là, Lemorel rencontra le surjeteur en chef, Baragania, et les quatre surjeteurs de la logistique, qui s’occupaient de soigner, nourrir, approvisionner et transporter ses troupes. Des scribes avaient déjà présenté des interprétations des itinéraires du sud d’après les cartes des caravanes, et les renseignements sur les États au-delà des déserts avaient été collectés sur des cartes passées au nord en contrebande dans des sacs de café.

— C’est un pays mou, sans défense, expliqua-t-elle d’une voix rauque tandis que ses doigts effleuraient les noms d’États dont seuls quelques-uns d’entre eux connaissaient l’existence peu de temps auparavant. Ils comptent sur le désert pour les protéger, cependant le désert est parfois aussi inconstant et infidèle qu’un soupirant de Rochester. Ce pays peut être traversé par une armée de lanciers, des hommes capables de passer leur vie sur une selle, de porter tout ce dont ils ont besoin pour survivre sur un minimum de chameaux de réserve. Notre fer de lance sera les lanciers à chameau, mais des chevaux seront bientôt fournis par les Southmoors. De grands troupeaux sont déplacés au nord-ouest de l’Émirat de Balranald, selon un accord secret. Nous les aurons là-bas, au nord de la Barrière de la Prairie.

— Et les cités, Grande Dame ? Des cités molles et riches comme nous les a promises le grand explorateur Kharec ? demanda l’un des surjeteurs de la logistique.

— De riches cités paresseuses, sans compétence dans notre type de guerre.

— Mais elles ont des machines puissantes et des armes mortelles, Commandante Lemorel, avertit Baragania.

— Leurs machines sont faciles à éviter, voire à retourner à notre usage. Nous utiliserons leurs trains à éolienne et leurs tours de téléphote, tout comme nous avons construit un calculeur supérieur. Quant à leurs armes, les nôtres sont meilleures. Nous avons des chameaux qui transportent des lanciers, de l’eau et des provisions plus vite qu’une armée ne peut marcher, et nos longs préparatifs secrets seront un coup de couteau dans leur dos.

D’un signe de tête, les surjeteurs indiquèrent qu’ils étaient satisfaits de ses explications. La discussion passa aux scénarios d’invasion spécifiques, tels qu’ils avaient été modélisés par le calculeur de Glenellen. Les chiffres étaient encourageants et le groupe s’impatienta. Lorsqu’ils furent enfin partis, Lemorel resta assise, seule avec Baragania qui était l’un des rares qu’elle traitât comme un égal.

— Comment va Nikalan ? demanda-t-il alors qu’elle roulait ses cartes.

— Mieux, mais il n’est toujours guère plus qu’une coquille, dit-elle au bout d’un moment comme si elle s’était efforcée de se rappeler un souvenir lointain. Les meilleurs médecins d’Alspring s’accordent à dire qu’il est resté trop longtemps à ne rien pouvoir faire d’autre que son travail dans les calculeurs de Glenellen. Quand Nikalan errait avec…

Elle expira, puis inspira de nouveau.

« … avec Glasken à travers le désert jusqu’à l’Oasis de Fostoria, il était obligé de vivre une existence variée et son esprit guérissait lentement. Il avait perdu un grand amour et ce traumatisme lui avait dérangé l’esprit. Lorsqu’on lui fit faire du travail de calculeur et rien d’autre, son esprit se retira de nouveau dans cette coquille lisse et pure, et il glissa une fois encore loin de notre monde.

Baragania l’observa attentivement, remarquant qu’elle parlait désormais plus librement de Nikalan. Peut-être son propre cœur est-il en train de guérir, se dit-il.

— Et comment allez-vous, Commandante ? demanda-t-il. Vous êtes venue dans nos terres le secourir, vous nous avez conquis au cours de ce sauvetage, puis vous avez découvert qu’il vivait comme un mort vivant. Aujourd’hui est le jour de votre plus grand triomphe, mais êtes-vous heureuse ?

— Je suis heureuse, répondit-elle après une pause pour réfléchir à cette question. Pouvez-vous imaginer que l’un des médecins qui le soignent a eu recours à une catin qui est particulièrement douée avec les clients très âgés, dit-elle avant de glousser. Cette femme a bel et bien réussi, à force de cajoleries, à obtenir une réaction de lui. Pas moins de trois fois, m’a-t-on assuré. Elle l’appelle son gentil petit garçon, bien qu’il ait environ trente-cinq ans. Il peut de nouveau couper son pain et se verser du jus de fruit… oui, son esprit se répare vite.

— Ce n’est pas vraiment une vie.

Elle baissa la tête, puis le regarda de nouveau. Il restait toujours de la douleur dans ses yeux.

— Je sais, mais avez-vous quelque chose de mieux à suggérer ? Baragania, il était le but qui m’a fait prendre la route, mais maintenant que je l’ai atteint, je m’aperçois que la route est la plus importante. Nikalan est comme un chameau de course de grande race : magnifiquement adapté à une course en particulier, mais nul pour tout le reste. Je l’ai heurté une fois, et il est tombé par terre et s’est brisé. Si ce n’avait pas été moi, ç’aurait été quelqu’un d’autre.

— Mais qu’est-ce qui vous motive, maintenant, Commandante ? Pourquoi, au moment de votre plus grand triomphe, n’êtes-vous pas à la fête ?

— Pourquoi, demandez-vous ? Parce qu’il y a du travail à faire, pour préparer la frappe au sud. La première magistrate est une idiote. Elle a bâti tout son pouvoir sur les calculeurs et les longs et fragiles réseaux de paralignes et de tours de téléphote. Si je coupe ses précieuses infrastructures aux points stratégiques, je peux m’emparer des deux tiers du continent en moins d’un an. C’est comme lorsque je vous espionnais, vous et le calculeur de Glenellen, il y a de nombreux combats. Vous étiez si vulnérables, je mourais d’impatience de vous attaquer, de crainte que quelqu’un d’autre ne comprenne avec quelle facilité on pouvait vous battre.

« Mes agents ont organisé des opérations communes avec les Southmoors et ont infiltré les réseaux de téléphote et de paraligne. J’ai même grignoté le puissant Calculeur de Libris en finançant des procès civils pour en libérer les composants. Dans les cercles genthéistes intégristes, mes gens ont fait des allusions sur l’utilisation de l’énergie à vapeur à Kalgoorlie. Baragania, que vous suggère tout ceci ?

Des mois de campagne aux côtés de Lemorel lui avaient appris à réfléchir comme elle quand l’occasion le requérait.

— La guerre contre le Sud-Est et Woomera a déjà commencé, mais d’une manière subtile, spécula-t-il.

— Précisément et magnifiquement observé et raisonné, mon ami. La guerre a commencé. Je me suis assurée que chaque marchand qui se rend à Maralinga est un agent fiable. Ces mêmes agents ont également négocié un droit de passage à travers les territoires koorees pour mes armées. Additionnez toutes ces activités, et cela devient une opération extrêmement évidente. Tout ce qu’il faut pour alerter la première magistrate est une gaffe ou deux, un accident, ou même la parole d’un traître. Nous devons avancer maintenant. Si nous ne prenons pas nos ennemis par surprise, ils seront beaucoup trop forts pour nous.

 

La première des antiques fusées de Zarvora quitta Kalgoorlie au milieu d’un festival bruyant en l’honneur et à la gloire de la technologie. Le premier étage était solidement boulonné sur un wagon à plateau et peint en vert vif avec des bandes rouges. Deux locomotives galères tiraient la plate-forme et ses voitures d’escorte, tandis que cinq autres transportaient les équipes de remplacement et le matériel de soutien. Il avait été décidé que Denkar resterait à Kalgoorlie et fournirait le support de calculeur par la ligne de téléphote comme le voulait Zarvora. Sur le quai du paraligne, Glasken disait au revoir à Jemli, qui était désormais sa partenaire en affaires.

— Lorsque la Jarre en Or arrive, commence les enchères à mille royaux.

— Mille royaux ! C’est trop.

— Mais ne dépasse pas mille quatre cents sans mon accord.

— Mais tu seras à Woomera, Glassy.

— Utilise le téléphote.

— Le téléphote ? Ça coûte un royal les mille mots !

— Un royal, merde alors. Hé, toi, fiston, attrape.

— Glassy ! C’était un royal d’or.

— On ne fait pas des royaux en lésinant sur les pièces de cuivre, tu fais trop la comptable, Jemli. En plus, je connais quelques sujets embarrassants que je peux menacer de révéler s’il le faut. Téléphote-moi, d’accord ?

Zarvora était tout près avec le capitaine de la locomotive galère, vérifiant les listes de cargaison et les horaires. Peu de temps après elle rejoignit la porte de sa voiture personnelle, où Denkar observait Glasken en train de prendre congé de Jemli.

— N’ont-ils pas l’air du plus gentil couple d’amants que tu aies jamais vu ? fit-il remarquer.

— Apparemment elle a une langue semblable à une arbalète mécanique, répondit Zarvora d’un ton sceptique.

— Apparemment elle ne s’en sert jamais contre Glasken.

— Je l’ai surpris en train d’essayer de la convaincre d’avoir une liaison avec Ilyire pendant son absence.

— Quoi ?

— Ça tient debout. Ilyire est l’un des… vassaux de Glasken, si je peux utiliser ce terme aussi librement. Glasken pense probablement qu’il contrôle tout ce qu’elle organise pendant son absence. Elle est ambitieuse, Den. Bien qu’elle professe la plus grande haine à l’égard des bibliothécaires, elle minaude du côté de la petite noblesse à la cour et se donne du mal pour faire admirer le résultat de ses cours d’élocution. Bientôt elle aura aussi un diplôme. Voudra-t-elle toujours de Glasken une fois qu’elle n’aura plus besoin de lui ?

— Glasken est Glasken, il ne manquera jamais de femmes, répondit Denkar, mais il fronçait désormais les sourcils.

— Vraiment ? Toute sa vie il a laissé dans son sillage des Frelles au souffle coupé, leurs jupes autour des oreilles, et pourtant regarde-le maintenant.

— Sans Glasken, tu serais morte dans cette explosion sur le champ de tir, comme ces cinq ingénieurs. Son oreille gauche et son dos étaient dans un sale état.

— Je sais. Il m’a sauvé la vie, du coup maintenant je m’inquiète pour lui.

La fanfare personnelle du Mayor Bouros se mit à jouer alors que les trains s’apprêtaient à partir. Denkar et Zarvora se touchèrent le front pour se dire au revoir.

— Pourquoi Woomera ? demanda de nouveau Denkar, criant par-dessus la musique et les acclamations.

— Je n’en suis pas sûre moi-même, répondit Zarvora. Les anciens utilisaient aussi Woomera comme site de lancement des fusées dans l’espace, donc il se peut qu’ils aient su sur ce site quelque chose dont nous ignorons tout.

Le train sortit lentement et sans à-coups de la gare au milieu de pluies de pétales et de serpentins, mais le tumulte s’éteignit rapidement une fois qu’ils furent dans les faubourgs de la grande cité de l’intérieur du pays. Ettenbar se trouvait avec Zarvora dans la voiture réservée au mayor, mettant la dernière main aux préparatifs pour renvoyer les données au calculeur à électroforce par le téléphote.

— Ces locomotives galères sont un moyen coûteux de transporter une cargaison, Frelle Première Magistrate, dit-il en observant les maisons laisser place aux prés et au bétail en train de paître au bout de longes collectives.

— La fusée doit être lancée d’un endroit précis à une heure précise, petit inquiet. Les coûts importent peu.

— Je pourrais mieux aider si je comprenais, Frelle haut placée. Si je comprenais, je donnerais ma vie pour faire en sorte que vos résultats soient satisfaisants.

— Et c’est l’une des raisons pour lesquelles je ne vous dis rien. Si vous ne savez pas quels résultats j’espère obtenir, vous ne pouvez infléchir les véritables résultats pour me faire plaisir.

Ettenbar rit et agita le doigt.

— Très astucieux, Frelle haut placée, mais honte à votre nature soupçonneuse.

Elle tira sur un pompon vert qui pendait du plafond et étala les plans d’une tour de lancement sur une table pliante. Quelques instants plus tard on entendit un cri et une claque juste derrière la porte ; puis Glasken entra en se frottant la joue.

— Je jure que le train a fait une embardée juste au moment où je passais derrière elle…

— Entrez, Glasken, et asseyez-vous, dit Zarvora. Dans une semaine nous serons à Woomera et de là les étages de la fusée et le matériel de soutien seront emportés par chariot à mule jusqu’à l’endroit où la tour de lancement a été assemblée. Pendant le déchargement et le trajet en chariot à mule, les fusées seront sous votre responsabilité. Protégez-les comme vous protégeriez votre vie, protégez-les comme vous protégeriez vos testicules…

— … car ces dernières seront assurément perdues s’il y a le moindre accident, continua Glasken dans une bonne parodie de son ton et de son accent.

Zarvora leva la tête et le dévisagea pendant un instant, sans sourire ni froncer les sourcils.

— Fras Glasken, je pense que nous avons dépassé ce genre de menaces maintenant. J’aurais ajouté s’il vous plaît, si vous m’aviez laissée finir.

— Pardon, Frelle Première Magistrate. Où serez-vous ?

— Je partirai devant et m’assurerai que la tour et l’autre équipement sont prêts pour l’arrivée de la fusée. Je serai chargée de son assemblage, son armement et son lancement. C’est la tentative la plus difficile et ambitieuse depuis la chute de la civilisation anglique, Fras Glasken, et c’est mille fois plus important que le Calculeur de Libris.

 

Le soleil était couché depuis longtemps et les plaines au nord-ouest de Woomera étaient illuminées par l’éclat de la partie de la bande du soleil-miroir qui était face au soleil. Cette fois-ci la lueur du soleil-miroir venait de seize points brillants organisés en un carré de douze enfermant un carré de quatre. C’était un spectacle on ne peut plus fascinant, cependant la disposition de cette nuit, comme toutes les autres, n’avait pas d’explication. De nombreux éduteurs avaient rédigé des articles savants sur les configurations changeantes du soleil-miroir, mais tout cela restait de la pure spéculation.

Des lampes dessinaient une structure qui s’élevait dans la plaine faiblement éclairée comme une immense arme, et cependant, malgré sa taille, elle paraissait insignifiante face à l’immensité du soleil-miroir dans le ciel au-dessus. Des lanternes luisaient et se déplaçaient au milieu des structures en bois pleines d’ombres, signalant des dizaines de gens travaillant dur. Une fusée éclairante verte décrivit un arc dans le ciel et commença à retomber.

L’antique fusée s’alluma dans un rugissement monstre et s’élança comme un éclair à travers le cadre de la tour de lancement, semblable à une flèche tirée par une gigantesque arbalète. Elle quitta les rampes du sommet et la lueur de l’éclat brillant de son jet d’échappement diminua rapidement alors qu’elle s’élevait, laissant des gaz sombres se disperser et occulter les étoiles. Zarvora, ses ingénieurs et ses techniciens regardaient ensemble, levant leurs longues-vues à mesure que la lueur s’évanouissait. Lorsque la fusée ne fut plus qu’une petite tache dans le ciel, le premier étage finit de brûler son combustible et se détacha, et le deuxième étage s’alluma. Peu de temps après la fusée n’était plus qu’un point lumineux. Il y eut une légère pause quand le deuxième étage épuisa son carburant et que le troisième s’alluma.

— Cela semble bien, mais ce n’est plus de notre ressort, dit Zarvora au ciel.

Elle se tourna vers l’horizon mais ne se servit pas de sa longue-vue. Le maître de portée continuait à observer la progression avec son propre appareil, criant les rapports à mesure qu’ils lui étaient communiqués.

— Allumage du quatrième étage signalé par les télescopes de trajectoire. La fusée est indiquée comme à peine plus grosse qu’une étoile filante. Elle est trop haute pour vérifier sa précision.

Zarvora relâcha sa respiration en explosant.

— Donnez l’ordre « transmettre » aux quatre tours de téléphote, commanda-t-elle, puis elle ajouta plus doucement : attirons l’attention sur nous.

Le maître de portée fit signe à l’équipe de téléphote tout près de là qui alluma une fusée éclairante dans la plate-forme de transmission et commença à envoyer l’ordre énigmatique.

— Sauf votre respect, Première Magistrate, de qui souhaitons-nous attirer l’attention ?

— Je l’ignore, Fras Maître de Portée, mais si mes appareils à signaux à électroforce dans ces tours de téléphote se mettent à fumer et à fondre, nous aurons réussi.

— Et la fusée, Première Magistrate ?

— Un pari complexe et désespéré, Fras Maître de Portée.

— Et si ça ne marche pas ?

— Nous reviendrons ici dans un mois environ et essaierons à nouveau.

Elle porta de nouveau la longue-vue à son œil et mit au point sur l’horizon sud.

— Ah, voilà un signal de la tour sud, dit-elle en regardant par l’oculaire. « BOBINES DE TRANSMETTEUR BRÛLÉES À TRAVERS LE BOÎTIER ET FONDUES. »

— Première Magistrate, le téléphote ouest…

— Signale la même chose ?

— Oui.

— Alors une Vagabonde s’intéresse à ce que nous faisons. Espérons qu’elle est aussi… enthousiaste. Trop enthousiaste.

 

Haut dans l’atmosphère, le cinquième étage de la fusée volait sans heurt en suivant sa trajectoire. Lorsque son carburant fut épuisé, une fusée brûla le long d’une longe et déclencha un minuteur qui décomptait les secondes. À des milliers de kilomètres dans l’espace, une ancienne forteresse en orbite détecta des émissions radio au sol et tira des salves EMP jusqu’à ce que les quatre sources soient réduites au silence. Il y avait eu plus d’une source, il pourrait en rester d’autres, jugea son module de commande d’intelligence artificielle. Il resta en alerte.

Le minuteur dans l’ogive de la fusée enclencha le premier réglage et un circuit se ferma, DIT DIT – DIT DIT. Le circuit s’ouvrit de nouveau. La transmission avait pris moins de deux secondes. La forteresse orbitale ne tira pas, mais elle suivit le cinquième étage tandis qu’il se déplaçait selon sa courbe balistique. Il avait transmis pendant un instant et la logique de contrôle l’avait étiqueté comme suspect, DIT DIT – DIT DIT – DIT DIT, le signal recommença et la forteresse cracha une salve suffisante pour le réduire au silence. Un fusible sauta, le minuteur continua à tictaquer, puis le petit transmetteur radio recommença avec un nouveau fusible, plus gros.

La forteresse cracha une autre EMP, mais les bobines du transmetteur dans la fusée étaient construites pour résister à une émission modérée et le DIT DIT continua. À nouveau la forteresse tira sur le petit cinquième étage, cette fois avec une émission soutenue. Le circuit finit par fondre sous la charge et se tut, cependant la forteresse continua à le suivre de ses rayons à énergie électromagnétique. La fusée de Zarvora attira le faisceau à travers la toile sans fin de l’espace… jusqu’à ce qu’elle transperce la bande du bouclier nanotech qui orbitait à des milliers de kilomètres plus loin. Des circuits fondirent et moururent par trillions, et le ruban fut déchiré. Chaque minuscule plaque de la structure du soleil-miroir était une machine distincte, polyvalente, avec une petite partie d’intelligence embarquée et alimentée par les radiations solaires. La somme de toutes ces parties était sensible.

La commande d’intelligence artificielle de la forteresse suivit des chemins de logique qui n’avaient pas été utilisés depuis des millénaires, puis parvint à une conclusion. Une source radio voyageant au-dessus de l’atmosphère avait résisté à une attaque EMP pendant une durée inhabituelle. Elle pouvait être toujours en vie. Un fusil sur rampe pivota et reçut sa programmation, puis cracha un nuage de sphères en alliage sur une trajectoire d’interception du cinquième étage. Les secondes se transformèrent en minutes. Le dernier étage de la fusée de Zarvora fut pulvérisé par une pluie de métal qui plongea ensuite vers l’ionosphère en traînées d’ions rougeoyants.

La forteresse orbitale poursuivit sa route et disparut à l’horizon alors que les fragments de la fusée tombaient dans l’atmosphère et y brûlaient. La forteresse nota la coupure dans la bande du soleil-miroir, mais persista à ignorer la lueur de son activité à électroforce, comme elle l’avait toujours fait. Il n’existait rien de tel dans les anciens paramètres de mission, et elle n’avait pas montré le moindre signe d’hostilité. Chacune des vieilles plates-formes d’armement classifiait le soleil-miroir comme un phénomène naturel non identifiable mais sans danger.

 

Au sol il y eut des acclamations dans l’observatoire de Woomera quand les moniteurs remarquèrent les premiers signes de déchirure dans la bande. Le maître de portée félicita Zarvora d’avoir mis fin à l’arrivée du second Grand Hiver.

— Vous avez tendu la main et tué les dieux eux-mêmes, déclara-t-il pompeusement, car il avait fait partie de l’ensemble de théâtre étudiant de l’université de Woomera.

Zarvora était pensive en regardant par l’oculaire de son télescope.

— Tué, Fras Maître de Portée ? Je me le demande. Mais peut-être l’ai-je simplement fortement agacé.

Le maître de portée mit les mains sur ses hanches.

— Première Magistrate, vous avez rompu la bande.

— Elle peut se réparer. La question est de savoir s’il lui faudra des siècles, des décennies ou seulement des années.

— Donc vous lancerez la seconde fusée ?

— Je la tiendrai prête.

Zarvora examina les mesures initiales du vol, puis les tendit à Darien pour les emmener à la tour de téléphote de Woomera et les transmettre vers l’Est et Kalgoorlie. Les rapports sur papier suivraient par le paraligne, mais ils ne serviraient que pour les vérifications et les archives.

 

Haut au-dessus de la Terre, la conscience collective de la bande s’organisa en réseau neural pour s’occuper de la déchirure de sa coque. Au cours des jours qui suivirent, des lignes spécialisées en dégâts de météores se formèrent à partir de chaînes de nanocellules, puis s’élancèrent par-dessus le vide pour joindre les deux extrémités et les rapprocher. À ce moment-là, le trou faisait des milliers de kilomètres, mais six semaines après la percée, la bande était de nouveau entière. Le réseau dirigea alors son attention vers la cause du traumatisme qui lui avait coûté tant d’énergie et de ressources. Lentement, de façon inquiétante, la bande commença à se restructurer.

Au début, Zarvora observa cette activité avec consternation, puis elle remarqua que la bande se formait dans des configurations étranges et sans précédent. Elle semblait faire des expériences avec des concavités localisées dans sa plus grande courbe, et ces concavités localisées étaient dirigées vers les Vagabondes. Zarvora savait qu’elle avait échoué dans sa tentative de paralyser le soleil-miroir pour au moins quelques années, mais elle espérait que quelque chose d’encore mieux pourrait résulter de son projet ambitieux et désespéré. Elle décida que cela pourrait valoir la peine d’essayer de contrarier encore un peu le soleil-miroir.

 

Glasken avait appris à voyager léger pendant ses nombreuses expéditions. Ainsi lorsqu’il fut prié d’embarquer sur le train du grand-livre, il empaqueta une tenue de rechange, ses sous-vêtements, une badine et un Gilmey calibre 40 bon marché, son sceau et un peu d’argent. Il jugeait, d’après son expérience passée, que s’il devait être dévalisé, escroqué ou attaqué de quelque façon, il n’y avait pas grand intérêt à emporter quoi que ce soit de valeur.

— Je trouve que les biens voyagent beaucoup mieux que moi, expliqua-t-il à Ettenbar en versant de la cire dans les fraisures de sceau d’une caisse en bois et en y appuyant sa chevalière.

À l’intérieur se trouvaient des circuits calibrés qui avaient été endommagés par les radiations électromagnétiques de l’espace.

— Peut-être les sacs et les malles n’ont-ils pas de coureurs de la maréchaussée, de maris ni de pères furieux à leur poursuite, suggéra Ettenbar.

— Très drôle. Lancez-moi cette sangle. Voilà, tout est scellé pour être vu par les crânes d’œuf des douanes de Coonana.

— Quelle est la signification de votre blason, digne Fras ? demanda Ettenbar en l’aidant. Le tonneau et la faucille encadrés par des feuilles ?

— La guilde des maîtres vignerons de Kalgoorlie.

— J’ignorais que vous étiez un maître vigneron.

— Je ne le suis pas. Ça m’a coûté cinq cents royaux. Considérez que c’est du mécénat. Je ne suis peut-être pas maître vigneron, mais j’en emploie deux pour s’occuper de mes investissements.

— Fras, votre logique est vraiment alambiquée.

Pour Glasken, cela avait été un voyage tranquille, il n’y avait eu personne pour tenter de l’enlever, l’assassiner, le torturer, le réduire en esclavage ou l’emprisonner. À sa grande surprise, le grand-livre lui avait accordé le rang provisoire de bibliothécaire dragon bleu. Il ne le mentionna pas à Jemli dans ses lettres et ses courriers par téléphote.

— Une autre fusée est attendue dans une semaine, annonça-t-il à Ettenbar en claquant des doigts pour avoir un serveur au réfectoire. Deux semaines de plus et la troisième fusée arrive, et ensuite je serai libre de boire, chanter et me faire gifler par des gens qui ne sont pas des bibliothécaires. Ah, garçon ! Euh, plistebi grep enfola, bieratel, salavou kremti, eti… ha, comment dit-on « menu musulman » en woomeran ?

— Viadatem islam, mon bon Fras, répondit le serveur.

— Pourquoi diable n’avez-vous pas dit que vous parliez austarique ? Vous avez de la chance que ma Frelle ne soit pas là. Voyons, une tourte, une bière et une salade pour moi, et votre menu musulman pour mon ami ici présent.

Le garçon gribouilla la commande sur son ardoise et partit rapidement.

— Eh bien, Fras, j’imagine que l’époque où je m’occupais des calculeurs du grand-livre est également terminée, avoua Ettenbar tandis qu’ils attendaient. Maintenant que ce glorieux projet avec les fusées approche de son terme, j’ai l’intention de retourner dans la province southmoore où je suis né et de concevoir un calculeur pour l’université.

— Et en ce qui concerne les femmes ?

— Ah, ah, ah, Fras, vous croyez que je suis entièrement dévoué au travail et pas aux passions, mais vous avez tort. Je suis en contact discret avec ma famille et… il est question d’un arrangement avec une jeune fille qui serait un parti extrêmement convenable.

— Un mariage arrangé ?

— Un mariage convenable.

— Vous êtes fou.

— Fras, Fras, vous suivez un chemin différent mais cela ne vous rend pas pire.

— Ah, voilà ma tourte et votre menu. Où est ma bière ? Ha, un autre garçon ! Parler austarique ? Pensais bien que non. Bieratelissi ?

— Numeren vor eti dwel, da ke, dit Ettenbar au serveur.

— Merde alors, Ettenbar, pourquoi n’avez-vous pas dit que vous parliez woomeran ? s’exclama Glasken.

— Je pensais que vous vouliez profiter de l’occasion pour vous exercer, Fras.

— Imbécile. Un jour c’est moi qui serai votre superviseur, et nous verrons alors du beau travail.

— Ah, quoi que vous puissiez être par ailleurs, Fras Glasken, vous n’êtes jamais un compagnon ennuyeux. Lorsque la troisième fusée aura suivi son chemin et que nous suivrons le nôtre, je regretterai de ne plus vous voir.

— C’est aussi bien. La plupart des gens semblent me toucher sans le moindre problème.

— Ah, ah, ah, vous recommencez à plaisanter.

 

Une semaine plus tard, la deuxième fusée arrivée du terminus du paraligne était montée sur les rampes de la plate-forme de lancement. Ce devait être un lancement de jour, pour des raisons déterminées par les calculs de Zarvora sur l’orbite des Vagabondes. Le moment du passage de la forteresse orbitale approchait et le maître de portée vérifia un petit moulin à vent attaché à un essieu à friction.

— Le vent tombe rarement en dessous de seize kilomètres heure, Frelle Grand-Livre, signala-t-il.

— La rampe devrait tenir à cette vitesse.

— Mais c’est un vent en rafales, un vent « brouillon » comme diraient les conducteurs de locomotive de paraligne.

— Et quelle est votre opinion ?

— Si une rafale arrive sur la fusée alors qu’elle vient de quitter la tour et avance encore lentement, elle pourrait changer très légèrement sa trajectoire.

Zarvora soupesa différents facteurs, politiques autant que techniques.

— Préparez-vous à un lancement dans quatre minutes, sur mon ordre, finit-elle par commander.

Un technicien régla le minuteur au pied de la fusée, puis courut vers son abri à cent mètres de là. Le mécanisme cliquetait, le vent soufflait en rafales… Une rafale survint au moment précis où l’allumage s’embrasait, déformant un peu la tour de lancement. La deuxième fusée percuta les rampes légèrement tordues, et les observateurs virent le sommet de la rampe se briser en un panache de gaz d’échappement de fusée et de bois pulvérisé. Le choc cassa net la fusée entre le premier et le deuxième étage, et le premier étage en feu s’écrasa à pleine puissance sur le sable du désert en une explosion qui ébranla les observateurs dans leur abri. Les étages supérieurs ne prirent pas feu, mais s’effondrèrent au sol dans un nuage de poussière moins important.

Zarvora escalada la rampe en ruine dès qu’elle fut déclarée sûre. Il fut rapidement évident qu’ils avaient eu beaucoup de chance. La structure porteuse était quasiment intacte, seules la charpente supérieure et les rampes de guidage étaient détruites. Les techniciens et les ingénieurs estimèrent qu’il faudrait une quinzaine de jours pour réparer.

— Les étages supérieurs de la fusée sont salement cabossés et déformés, rapporta le maître de portée lorsque Zarvora redescendit. Il va falloir les démonter, les vider de leur carburant et les marteler pour leur redonner leur forme. Les armuriers et les mécaniciens pensent que cela prendra quatre mois.

— Mais entre-temps il y a une troisième fusée qui arrive de Kalgoorlie. Merde et remerde, c’est de ma faute. J’aurais dû faire des expériences sur les distorsions dues au vent. Nous n’avons que quatre fusées, nous ne pouvons pas nous permettre d’en perdre une seule.

Un mouvement au loin attira l’attention de Zarvora, et elle jeta un regard vers l’endroit où était apparu un cavalier de frontière, menant son cheval aussi vite qu’il le pouvait sur le sable calcaire et la pierre déchiquetée. Personne ne chevauche de la sorte si ce n’est pour annoncer un désastre, se dit-elle.

Le cavalier interpella les gardes en arrivant à la tour d’abri et ils lui indiquèrent la rampe de lancement. Alors qu’il se dirigeait vers elle, Zarvora vit qu’un de ses bras était ballant et trempé de sang.

— Des mousquetaires et des lanciers ennemis sur des chameaux et des chevaux, Frelle Première Magistrate, s’écria-t-il, ne se tenant droit qu’à grand-peine.

— Des guerriers ? Ici ?

— Oui, et venant droit sur les tours et la rampe. Ils doivent avoir remarqué les explosions. Ils m’ont tiré dessus alors que je m’éloignais.

— Une patrouille de Woomera, hasarda le maître de portée. Une erreur.

— Ils étaient des centaines.

— Et au nord-est ? renchérit Zarvora. C’est peu vraisemblable… attendez ! Comment étaient-ils habillés ?

— Ils étaient enveloppés dans des robes rouges, vermillon et orange, Frelle Première Magistrate.

— Des Ghans d’Alspring qui ont traversé le désert.

— Ils ont tenté de nous prendre en tenaille, mais leurs chameaux étaient trop lents pour nos chevaux. N’empêche, ils tirent bien et je suis le seul survivant sur cinq. Nous en avons peut-être tué trois, ajouta-t-il avec fierté.

— Et ils ont abandonné la poursuite ?

— Oui, quand nous sommes arrivés en vue des tours. Ils ont peut-être pensé que c’était un fort. Ils précédaient une cavalerie à cheval.

Zarvora monta quelques marches et scruta le nord-est. Il y avait des lanciers à chameau par petits groupes et un noyau central d’environ cinquante hommes. Derrière, un immense nuage de poussière indiquait une plus grande armée.

— Les Ghans ont la réputation de frapper vite et fort, dit-elle en s’abritant les yeux de la lumière éblouissante alors qu’elle se penchait par-dessus les garde-fous en bois. Je les vois reconnaître cet endroit… Oui, ils vont attaquer avant que le corps principal n’arrive. Ils nous ont surpris et ils veulent profiter de cet avantage. Ilyire m’a dit que leurs commandants accordent une grande importance à la surprise.

— Nous avons soixante lanciers et neuf dragons tigres, dit le marshal de Woomera. Nous devrions pouvoir arrêter cent ou cent dix Ghans, tout farouches guerriers qu’ils soient.

— Il doit y avoir dix mille Ghans derrière eux, insista le cavalier.

— Peuh !

— Dix mille, Fras. Probablement davantage.

— Pure chimère, dit le marshal d’un ton dédaigneux. Qu’en pensez-vous, Frelle Première Magistrate ?

— À quelle distance est la colonne principale ? demanda-t-elle au cavalier.

— Onze kilomètres, pas plus.

— Supposez le pire.

Elle descendit de son point de vue avantageux avec un air de sinistre détermination.

« Glaetin, prenez deux lanciers et escortez cet homme à Woomera, conduisez-le au surjeteur.

— Frelle Première Magistrate, il saigne abondamment…

— Eh bien, pansez-le en route, mais partez ! Sinon beaucoup d’autres saigneront. Marrocal, aspergez d’alcool la tour de lancement puis mettez-y le feu. Je vais faire brûler les papiers, dessins et listes dans l’abri. Maître de Portée, installez les minuteurs dans les étages supérieurs de la fusée. Assurez-vous qu’ils s’allument et se détruisent. Compris ?

— Oui, Grand-Livre.

— Ensuite, partez pour Woomera le plus vite possible. Capitaine Alkem, prenez les soixante lanciers et les dragons tigres et constituez une arrière-garde lorsque je chevaucherai jusqu’à la tour du quadrant sud. Faites croire que vous défendez la tour en feu.

— Mais, Grand-Livre, nous pourrions les prendre de vitesse si nous partions tous immédiatement pour Woomera.

— Imbécile ! Obéissez aux ordres ! J’ai besoin de dix minutes dans la tour du téléphote pour alerter le réseau et faire quitter le paraligne à tous les trains à éolienne. S’ils s’emparent d’un train à éolienne, ils se déplaceront à la vitesse d’un feu de brousse, ils écraseront nos postes avancés sans défense, seront à Kalgoorlie en une semaine et encore plus tôt à Peterborough. Dix minutes à votre minuteur d’ancre. Ensuite, partez pour Woomera.

Trois minutes plus tard, Zarvora se précipitait sur les marches de la tour en bois du téléphote, regardant le nord où les lanciers chevauchaient pour intercepter un ennemi uniquement signalé par un nuage de poussière. Elle entra en trombe dans la galerie du téléphote et poussa l’opérateur de son siège.

/ STATUT : PRIORITÉ DRAGON NOIR / tapa-t-elle. Quelques secondes passèrent puis la réponse arriva.

/ RECONNU : COMMENCEZ TRANSMISSION /

/ TRANSMISSION MAXIMALE : À TOUTES LES LIGNES DE TÉLÉPHOTE : INVASION DES NATIONS ALSPRINGUES AU NORD DE WOOMERA. ESTIMATION D’AU MOINS DIX MILLE LANCIERS, AUXILIAIRES INCONNUS, À ONZE KILOMÈTRES DE L’AVANT-POSTE D’HARTLAK. DÉGAGEZ TOUS LES TRAINS GALÈRES ET À ÉOLIENNE SUR LE PARALIGNE DE NARETHA À WOOMERA, PETERBOROUGH ET BROCKNIL : À TOUTES LES GARES PASSAGE EN ALERTE DE GUERRE TOTALE : BRÛLEZ TOUS LES BÂTIMENTS ET ÉQUIPEMENTS QUI NE PEUVENT ÊTRE EMPORTÉS DERRIÈRE LES MURS FORTIFIÉS : TIREZ SUR TOUT TRAIN À ÉOLIENNE QUI NE RÉPOND PAS AU CODE DE RÉFÉRENCE 2T-3GK : SOYEZ À L’AFFÛT DE TOUTE AUTRE COLONNE D’INVASION VENANT DU NORD DE NARETHA À BROCKNIL : ACCUSEZ RÉCEPTION QUE LA TRANSMISSION A ÉTÉ RENVOYÉE /

Il y eut un délai troublant de près d’une minute, suivi d’un éclair clignotant dans la tour du sud. / REÇU : ATTENDONS NOUVEAUX ORDRES /

Zarvora se tourna vers le capitaine de la tour de téléphote et désigna le nord.

— Que s’est-il passé là-bas ? Nos lanciers ont-ils retenu les envahisseurs ?

— Ils se battent toujours, Frelle, mais ils semblent être en difficulté.

— En difficulté ! s’exclama Zarvora, abasourdie. Mais ce sont nos meilleurs lanciers, une partie de ma garde personnelle.

— C’est ce que je vois, Frelle Grand-Livre.

Zarvora réfléchit un instant puis tapa / BRÛLEZ VOTRE TOUR ET ÉVACUEZ À WOOMERA. Elle n’attendit pas l’accusé de réception, mais saisit une lampe et la fracassa sur le sol à côté du banc.

— Évacuez à Woomera, maintenant, aboya-t-elle, puis elle enflamma une fusée avec une bande d’allumage et la jeta sur l’huile renversée alors que l’équipe commençait à descendre bruyamment l’escalier.

Pendant un instant elle hésita, regardant au nord l’endroit où de sauvages combats entre les deux groupes de lanciers d’élite faisaient rage. Son minuteur d’ancre indiquait huit minutes : sa sécurité serait encore assurée pendant deux minutes, mais…

La lâcheté est passible de la peine de mort, se rappela-t-elle, puis elle prit une fusée Gabriel dans la boîte de fusées éclairantes.

Les flammes dansaient autour d’elle quand elle fit pivoter le tube de lancement vers le nord. Elle lança la mèche dans les flammes, puis fit tomber la fusée fumante dans le tube et courut vers l’escalier. Alors qu’elle atteignait le sol, la fusée partit en hurlant, criant son message de retraite par-dessus le sable rouge et la roche éclatée par le gel. Le capitaine de la tour tenait son cheval prêt. Tout en montant elle indiqua le sud.

— Chacun pour soi, Capitaine, moi comprise, s’écria-t-elle en enfonçant les talons dans les flancs du cheval.

Sa réponse fut perdue dans la détonation de la boîte à fusées éclairantes haut dans le ciel. La galerie de la tour se désintégra, projetant des débris fumants autour d’eux. Ils partirent d’abord au galop, puis Zarvora passa au petit galop et regarda vers le nord.

— Pourquoi ne se retirent-ils pas, je ne vois qu’une demi-douzaine…

Elle se reprit, horrifiée par la vérité : ses lanciers d’élite avaient tous été anéantis au moment où sa fusée avait hurlé ses ordres. D’autres cavaliers se déversaient dans la plaine, des lanciers ghans d’autres escouades. Le capitaine de la tour sortit un fusil à silex.

— Non ! cria Zarvora. Donnez-moi vos fusils chargés.

Il remonta à sa hauteur et les lui donna puis sortit son sabre et chevaucha à ses côtés. Les chevaux commençaient à fatiguer et une escouade d’une douzaine de Ghans se rapprochait lentement. Zarvora se retourna sur sa selle et tira d’un mouvement souple du bras. Un lancier ghan écarta les bras et tomba de sa monture. Elle jeta le fusil et en sortit un autre de sa ceinture. Cette fois elle toucha un cheval et il s’effondra dans les pierres acérées, envoyant son cavalier à terre. Le tir suivant fut raté. Zarvora jeta le troisième fusil et prit son quatrième. Se retourna, fit un grand geste du bras, tira… le crâne du lancier de tête explosa lorsque la lourde balle de plomb fit mouche. Les neuf restants perdirent brusquement leur détermination et ralentirent l’allure.

Loin au sud, Zarvora remarqua que la tour de relais était en feu, un panache de fumée noire s’en échappait dans le vent léger. Leurs poursuivants commencèrent à se servir de leurs mousquets, et un coup de feu traversa les robes de Zarvora alors qu’elle tendait le bras vers son dernier fusil, un Westock courtaud d’un demi-pouce. D’autres cavaliers se rapprochaient par-derrière pour rejoindre les Ghans, puis leurs poursuivants se transformèrent en troupeau désorienté, virevoltant, hurlant, alors que les nouveaux venus les attaquaient au sabre.

— Nos derniers lanciers, cria le capitaine de la tour.

— Alors demi-tour, en voilà assez de fuir.

La violente mêlée qui suivit ne dura pas plus d’une minute, mais six Ghans et le capitaine du téléphote étaient étendus morts avant que Zarvora et les trois lanciers survivants de sa garde personnelle ne se remettent en route vers le sud.

— Des guerriers féroces, sauvages, cria l’homme à côté d’elle. Nous étions de force égale, mais nous avons eu du mal à nous en sortir. Une seconde escouade nous est tombée dessus au moment précis où votre fusée apparaissait.

Ils rejoignirent d’autres lanciers survivants à la tour de relais en flammes, puis repartirent vers Woomera. Ils atteignirent la capitale fortifiée en fin d’après-midi. Les tours de la cité se dessinaient sur le ciel bleu avec la bande d’un bleu plus sombre du soleil-miroir formant une arche comme une écharpe majestueuse. La bande avait dévié sur une orbite excentrique en s’efforçant de réparer les dégâts causés par le rayon de la Vagabonde, si bien que son éclat était facilement visible tous les jours en fin d’après-midi.

— J’ai changé le ciel même, et pourtant regardez-moi maintenant, murmura Zarvora tout bas en se dirigeant à cheval vers la porte ouest de la cité.

 

Le laquais de Zarvora, tremblant et épuisé, lui cria des messages du réseau de téléphote alors même qu’elle descendait de son cheval.

— Une armée de deux mille hommes au Paraligne du Grand Occidental à Warrion, qui fait le siège. Une autre armée signalée à Hawker, mais pas encore de chiffres. La gare de Yuntall assiégée par une armée de plus de cinq mille hommes…

— Yuntall ! Mais c’est sur le Paraligne de Frontière de Brocknil.

— C’est confirmé, Première Magistrate. Wirramina signale trois mille lanciers ghans traversant le Paraligne du Grand Occidental, mais sans attaquer.

— Un mouvement en tenaille. Ils se rejoindront au sud du Lac Tyers, coupant Woomera de l’Alliance Sud-Est. Ils se déplacent rapidement et vers nos points les plus vulnérables. Comment font-ils ? Cet évadé, Vittasner, leur a-t-il construit un autre calculeur ? Conduisez-moi au dépôt du paraligne, maintenant.

Le surjeteur de la cité de Woomera rattrapa Zarvora au dépôt, alors qu’elle essayait de trouver une locomotive galère et un équipage.

— Les Ghans brûlent les broussailles entre nos tours de téléphote pour nous aveugler, dit-il en la suivant. Bientôt toutes les liaisons avec l’Est et l’Ouest auront disparu.

— Le réseau du téléphote a déjà rempli sa tâche, lui assura Zarvora. Vos villes fortifiées ont été averties et sont sous protection. La plupart pourraient résister à un siège limité de quelques milliers d’attaquants.

— Mais Hawker est attaquée par dix mille, peut-être douze mille hommes.

Zarvora le regarda avec stupéfaction.

— Tant que cela ?

— Et ils ont des bombardes. J’ai réquisitionné un train galère pour leur venir en aide. Quatre cents hommes de troupe et une douzaine de nos bombardes.

— Ça semble insuffisant, mais comment savoir ? Il faut que je sois dans ce train.

— Si vous le souhaitez, Frelle Première Magistrate, mais se trouver en dehors d’une ville ou d’une cité fortifiée est dangereux.

 

Cette nuit-là, alors que le train galère atteignait l’extrémité sud du Lac Tyers, Zarvora ordonna son arrêt. Elle fit descendre un cheval dans le noir, puis donna l’ordre au capitaine de continuer sans elle. Tandis que le train se dirigeait vers le pont sur chevalets, seule sur son cheval, elle regarda les wagons diminuer au loin à la lumière du soleil-miroir. Les terres de l’Appel Fatal étaient très larges à cet endroit et ne se trouvaient qu’à un quart d’heure à cheval de cette partie du paraligne. Elle se mit en route lentement à travers le lit à sec du lac.

Soudain il y eut un faible éclair sur sa gauche, suivi du son d’une explosion lointaine. Le pont avait été miné. C’est ce que j’aurais fait, songea Zarvora en continuant sa chevauchée. Au bout de vingt minutes, une faible impression de fourmillement lui apprit qu’elle entrait dans la région de l’Appel Fatal. Son cheval se mit à vouloir aller vers le sud, et pendant un temps elle lui lâcha la bride. Elle était à présent à l’abri d’une attaque humaine, et elle pouvait suivre la bande de l’Appel Fatal jusqu’à Peterborough.

Tandis qu’elle chevauchait, un nom ne cessait de retentir dans son esprit. Lemorel, Lemorel, Lemorel. Plusieurs dépêches codées avaient fait référence à la commandante Lemorel, la chef des envahisseurs ghans d’Alspring. Lemorel n’était certainement pas un nom ghan. Lemorel Milderellen avait enlevé John Glasken et était partie à la recherche des cités alspringues une demi-décennie plus tôt. Lemorel avait également été l’une de ses jeunes bibliothécaires dragons les plus prometteuses et éprouvées. Il n’était pas surprenant que les Ghans sachent exactement où frapper pour causer le plus de dégâts.

 

Le bruit ronronnant et bruissant de la salle du Calculeur de Libris commença à prendre un rythme régulier tandis que le programme de diagnostic suivait son cours. Il n’y avait aucune anomalie, le Calculeur de Libris était en parfait état, MULTIPLICATION 8 et PORT 3A effacèrent leur cadre et MULTIPLICATION 17 s’écarta du cadre en appuyant sur la pédale au sol avec son pied et envoyant son dernier calcul au nœud local. Le son de l’immense machine commença à s’affaiblir, comme s’ils quittaient une équipe et partaient dans le couloir.

— Ça se réduit, PORT, dit MULTIPLICATION 17, mais les composants près de lui se contentèrent de se retourner pour lui jeter un regard furieux.

Une régulatrice s’avança, posa sa canne sur son épaule et mit un doigt sur ses lèvres.

Le bruit continua à s’éteindre, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que le sifflement des signaux de contrôle envoyés à intervalles de cinq secondes. La saisie avait cessé, il n’y avait plus de tâches entrées. Le héraut de système se leva et frappa sur le sol avec son bâton d’acacia.

— Arrêt Système ! cria-t-il clairement et avec fermeté.

Les signaux de contrôle cessèrent, et ce fut le silence. Quatre mille paires d’yeux étaient braquées sur lui.

« Composants, votre attention ! L’équipe est terminée. Une annonce va suivre.

Une conversation sourde monta dans tout le Calculeur. La régulatrice à côté de MULTIPLICATION 17 s’assit et se mit à sangloter doucement. Il posa un bras sur son épaule, elle mit la tête sur sa poitrine et commença à tremper de larmes sa tunique. Il ne se sentait lui-même guère plus heureux.

— Une foutue reconfiguration importante, je parie, dit MULTIPLICATION 8 à PORT 3A.

— Ne sois pas stupide, répondit-il. Ils vont fermer le Calculeur.

Ils restèrent assis en silence pendant un instant.

— Ils ne peuvent pas faire ça, dit MULTIPLICATION 8. Et notre travail ? Qui va le faire ?

— De la main-d’œuvre sous contrat ? Peut-être le mayorat lui-même n’existe-t-il plus, peut-être les Southmoors ont-ils écrasé les armées mayorales et avancent-ils sur la capitale ?

— Il n’y a rien de tel dans le trafic du téléphote. Les choses sont tranquilles et prospères… sauf que l’inflation sur le royal a augmenté de trois virgule deux pour cent.

— Alors, on y est dans ce cas… fin de la machine.

— Non, c’est une nouvelle configuration.

Tandis qu’il parlait il y eut un sourd claquement au fond de la salle du Calculeur. Les lourds rideaux qui divisaient la pièce commencèrent à reculer sur les rails. Alors qu’ils s’entassaient contre le mur, les doubles portes entre eux s’ouvrirent. Un laquais entra en portant un rouleau lié d’un ruban noir et scellé avec de la cire noire. C’était un décret de Tarrin, et le contrôleur système apparut derrière lui. Il allait le lire en personne.

Lorsque Tarrin atteignit la tribune, le héraut de système fit résonner son bâton pour attirer l’attention alors que le silence était presque complet.

— Écoutez le contrôleur système !

— Mes esprits camarades de cette grande machine, le Calculeur de Libris, commença-t-il, brisant le sceau du rouleau. J’ai ici un décret du Mayor-Sénéchal Jefton, en sa qualité de gouverneur de Rochester. Il dit ceci : « Que tous les magistrats, serviteurs et officiers du mayor, et citoyens des dominions de Rochester sachent que la machine connue sous le nom de Calculeur de Libris est déclarée fermée par la présente. Tous les composants qui étaient autrefois des criminels se voient par la présente accordé une grâce mayorale. Tous les composants qui pourraient avoir été enrôlés de force au service du Calculeur alors qu’ils n’étaient pas des criminels se verront accorder leur liberté, cinquante royaux d’or et la pleine restitution de leurs propriétés. Votre service dans le Calculeur de Libris a changé le monde même. Acceptez mes remerciements. »

Il baissa le rouleau et embrassa du regard la salle du Calculeur. Il n’y avait aucun mouvement dans les rangées de visages devant lui. Il éleva de nouveau la voix.

— Il y aura, bien sûr, une assistance administrative pour les composants qui auront du mal à se réadapter à la vie en dehors de Libris. Tous les bibliothécaires dragons qui font office de régulateurs seront réaffectés à d’autres tâches sans perte de rang. Veuillez regagner vos cellules et emballer vos affaires. Les portes ne seront plus verrouillées. Composants du Calculeur de Libris, au nom de tout le personnel de Libris, adieu et bonne chance.

Il descendit du podium et commença à avancer dans le couloir au centre du Calculeur. Un composant se leva au moment où il passait.

— Fras Contrôleur, qu’est-ce qui va nous remplacer ? implora-t-il, les mains ouvertes et tendues.

— C’est notre foyer, cria PORT 3A, tout près. Ceci est notre mayorat, notre monde. Vous ne pouvez pas nous l’enlever.

Il y eut un grondement d’assentiment qui ondula à travers le Calculeur. Tarrin haussa les épaules avec désespoir en regardant un composant puis un autre.

— Il y a de plus petits calculeurs, et même des appareils mécaniques. Ceux-ci ont repris une bonne partie du travail de codage du téléphote et des contrôles de dossiers.

— Nous ne partirons pas ! cria le composant en face de lui, et son cri fut répété à la fois par les murs et par un grand nombre d’autres composants.

— Il y a des réserves dans les caveaux qui peuvent durer plusieurs mois, s’écria la régulatrice qui était assise à côté de MULTIPLICATION 17. Nous pouvons rester ici.

— Je n’y suis pour rien. Je me suis battu longtemps, de toutes mes forces pour le Calculeur. Le mayor nous fera chasser si nous ne partons pas.

— Nous pouvons armer les composants ! cria un régulateur. Douze mille composants, c’est une armée redoutable !

— Oui, et la plupart d’entre nous étaient des criminels, brailla une voix bourrue. Nous pouvons tirer, frapper et poignarder les meilleurs.

Tarrin regarda autour de lui, perplexe.

— Mais la plupart d’entre vous doivent vouloir partir !

— Ceux qui veulent partir sont libres de partir, hurla PORT 3A dans les rangs de composants. Nous choisissons de rester !

Les acclamations qui éclatèrent furent assourdissantes, et les composants et régulateurs qui se trouvaient le plus près des portes coururent raconter aux composants qui n’étaient pas de service ce qui se passait. Tarrin fut entouré de composants en colère, criant, et fut dans l’incapacité de bouger.

Derrière les portes de Libris, les délégués et sympathisants de l’Association pour les Droits de l’Homme de Rochester et de l’Alliance Sud-Est attendirent en vain d’accueillir les composants fraîchement libérés du Calculeur de Libris. Lorsqu’une heure passa sans résultat ils exigèrent l’envoi d’une délégation, refusant de croire que les composants s’étaient barricadés à l’intérieur, et que les régulateurs et les gardes les avaient rejoints. La délégation fut passée à tabac et expulsée. Les bougies dans leurs lampions finirent de brûler et il se mit à pleuvoir. Les lettres des banderoles qu’ils portaient commencèrent à couler et furent bientôt illisibles.

Le siège de Libris ne dura que quelques heures, durant lesquelles le Calculeur de Libris fut de nouveau rendu opérationnel. Un message arriva avec le code personnel de la première magistrate, qui déclarait la totalité de l’Alliance Sud-Est en état de mobilisation générale. Les droits civils tombaient désormais sous le coup de la loi martiale et le Calculeur ne devait absolument pas être dissous. Tarrin quitta la salle du Calculeur sur les épaules des composants, tous reconnaissants de sa longue série de batailles juridiques pour les maintenir là où ils étaient.

 

John Glasken sortit du bureau public du téléphote au bout de trois heures, trop épuisé par sa discussion avec les employés et les laquais pour ressentir de la colère. Ettenbar le rejoignit et ils marchèrent à grands pas dans la rue.

— Morgan ! Ils ont expédié cette foutue troisième fusée à Morgan, et la seule raison pour laquelle elle n’est pas arrivée à la gare de triage de Rochester, c’est que l’écartement des rails passe de grand à étroit à Morgan et qu’ils n’avaient pas de plateau à bogies étroits de disponible ! Un message de téléphote mal acheminé, c’est ce qu’a dit le contrôleur des voies de garage du paraligne de Morgan. Le système du téléphote laisse vraiment baisser le niveau.

— La première magistrate ne va pas être contente !

— C’est moi que la première magistrate va tenir pour responsable ! Des imbéciles et des incapables, il n’y a que ça autour de moi, à l’exception des personnes ici présentes. Je vais ramener cette fusée à Woomera à temps, même si je dois y attacher une selle et l’y conduire à cheval.

— Un tantinet exagéré, Fras 3084 ? se risqua Ettenbar.

— Arrêtez de m’appeler comme ça ! hurla Glasken, la voix rauque.

— Oh oui, et je suis désolé, Fras Johnny. Dans les situations difficiles j’ai tendance à revenir à la sérénité et la discipline du Calculeur de Libris. Cependant, vous marquez un point.

— En effet, et maintenant je vais prendre un verre, puis attraper le prochain train à éolienne pour la gare de Morgan.

La taverne était remplie de clients et, après une autre longue et exaspérante attente, Glasken sortit avec leurs tourtes et sa chope. Ils s’assirent sur une pile de bardeaux de toiture et se mirent à manger.

— Beaucoup de gens inquiets là-dedans, dit Glasken entre deux bouchées. Une histoire de code GI10. Tout le monde disait que c’était un code GI10. Ça me revient maintenant, il en était aussi question au bureau du téléphote.

Ettenbar se tourna aussitôt vers lui, les yeux écarquillés.

— Il s’agit d’une alerte de Guerre d’Invasion de niveau dix.

Glasken fronça les sourcils, posa sa tourte et prit la chope de bière brune.

— La guerre, hein ? Il y a toujours une guerre quelque part, je parie que ce sont les Southmoors à Finley. C’est aussi inévitable que l’Appel. Ou peut-être qu’un châtelain a de nouveau envoyé ses gardes-chasse tirer sur ses voisins, j’espère qu’il ne s’agit pas des voisins de mon vieux. La dernière chose que j’aie envie de voir sur mon seuil, ce sont des parents réfugiés.

Il but pensivement une gorgée de bière.

— Fras Johnny, le niveau dix est une guerre très importante, avec une armée d’invasion de plus de cinquante mille hommes.

— Cinquante mille !

La mousse déborda de la chope de Glasken.

« Il n’y a jamais eu d’armée aussi grosse. Je… Etten, que se passe-t-il ? L’Appel vous a saisi ?

Glasken suivit son regard. Ettenbar fixait le bas de la rue, à l’endroit où une cavalière solitaire approchait lentement sur un cheval boiteux. C’était une grande femme, aux cheveux grossièrement noués en arrière et portant une longue cape de voyage en lambeaux. Des pansements souillés couvraient son bras gauche et des taches de sang sombres se voyaient au travers. Tandis qu’elle se rapprochait, ils virent qu’elle avait attaché un sabre dans sa main blessée et qu’il y avait des marques de crocs sur ses bottes et les flancs de son cheval.

— Première Magistrate ! s’écria Ettenbar, laissant tomber sa tourte au riz et courant dans la rue.

Glasken le suivit, la chope à la main.

Zarvora ramena sa monture au pas et baissa la tête vers eux, mais ses yeux semblaient incapables d’accommoder.

— Tour du téléphote, réussit-elle à marmonner de façon indistincte.

S’étant arrêté, le cheval fut incapable de continuer. Glasken appela un garçon d’écurie en aidant Zarvora à descendre de selle. Elle tenait à peine debout, mais après une gorgée de bière elle retrouva ses esprits.

— Téléphote, conduisez-moi là-bas.

— Frelle Première Magistrate, vous avez d’abord besoin des soins d’un médecin, commença Ettenbar.

— Conduisez-moi immédiatement à la tour la plus proche, répondit-elle énergiquement, sa voix recouvrant ses inflexions de contralto.

Ce fut suffisant pour Glasken.

— Oui, Frelle, dit-il en la prenant dans ses bras et se dirigeant vers la tour de téléphote.

Il fut surpris de ce qu’elle paraissait légère, exactement comme l’avait été Ilyire, quand il avait porté le Ghan alspring ivre dans une charrette volée. Ettenbar suivit, et derrière lui une petite foule qui murmurait que c’était la première magistrate.

— Première Magistrate, n’ayez pas peur, dit Ettenbar d’un ton rassurant. Nous sommes vos fidèles serviteurs, deux FONCTIONS du registre dextre.

— Des FONCTIONS du Calculeur ? J’ai peine à le croire, marmotta-t-elle.

— Il délire, Première Magistrate, c’est Glasken et Ettenbar, renchérit Glasken.

Au bureau du téléphote, Glasken se vit brusquement accorder beaucoup plus de déférence qu’il ne lui en avait été manifesté au cours des trois heures précédentes. Le capitaine adjoint de la tour les fit immédiatement entrer dans l’ascenseur à contrepoids et ils furent emportés dans la galerie du téléphote. Glasken portait toujours Zarvora dans ses bras. Le capitaine de la tour les attendait lorsqu’ils pénétrèrent dans la galerie.

— Quelles sont les nouvelles ? demanda Zarvora. J’ai voyagé pendant deux jours.

— Hawker vient de tomber, dit le capitaine, supposant que Glasken et Ettenbar avaient une autorisation officielle de haut niveau. Avant que le signal ne soit perdu, nous avons appris que Wirrinya faisait l’objet d’une attaque et ne pourrait tenir un jour de plus. Il y a eu une attaque violente contre les murs mêmes de Woomera, mais la mitraille des bombardes a repoussé les Ghans. Les gares du Paraligne du Grand Occidental ont reçu un ordre de destruction de Kalgoorlie la nuit dernière, donc les rails ont été sabotés et le matériel roulant brûlé jusqu’à Naretha.

— Bien, le désert se chargera du combat à la place de Kalgoorlie pour le moment. Quoi d’autre ?

— Le Paraligne Frontière a été pris de Nackara à Cockburn et les Ghans se sont emparés d’au moins deux trains galères et de plusieurs trains à éolienne. La citadelle de Brocknil a tenu, mais la cité elle-même et la gare sont tombées. De plus, les Southmoors semblent avoir conclu une alliance avec les Ghans d’Alspring. La tour de téléphote de Darlington a été détruite par les bombardes southmoores hier. On a perdu le contact avec la Confédération Centrale.

Au fond, Glasken et Ettenbar écoutaient cette litanie de désastres avec une quasi-incrédulité.

« Les Ghans ont tenté d’isoler Peterborough, mais pour une fois leurs lignes étaient trop sollicitées. La cavalerie des mousquetaires du Mayor de Peterborough les a arrêtés dans une bataille à seize kilomètres à l’est.

Zarvora alla en traînant les pieds jusqu’à une carte murale où elle promena ses doigts sur les noms de plusieurs villes.

— Donc, quelqu’un est de taille à leur faire face, dit-elle, le doigt pointé sur Peterborough.

— Il y a une autre bonne nouvelle, Grand-Livre. Une escouade suicide d’environ cinquante Ghans est allée jusqu’à Morgan. Ils ont fait sauter une section de la voie du paraligne et ont fait exploser une autre charge contre le mur de la tour du téléphote avant que la milice ne les tue. Heureusement ils ont utilisé trop peu de poudre, si bien que la tour est toujours debout et en fonctionnement. La voie du paraligne qu’ils ont détruite s’est également révélée être une voie de garage, donc la circulation passe toujours.

À ce moment-là un médecin sortit de l’ascenseur pour la soigner, et tandis qu’il défaisait les bandages de sa main, elle accepta une nonnette de quelqu’un de l’équipe du téléphote.

— Sans aide ils n’auraient pas pu se déplacer aussi vite et aussi loin en trois jours, dit-elle au capitaine de la tour. Il a dû y avoir des groupes de reconnaissance d’envoyés, tous coordonnés pour agir au même moment. Il doit aussi y avoir eu de l’aide de l’intérieur de notre système. Combien de locomotives galères y a-t-il à Peterborough ?

— Deux, Frelle Grand-Livre. Trois autres ont été menées au nord le deuxième jour de combat et détruites sur la ligne près de Hawker.

Elle enleva deux des quatre pistolets de sa ceinture et les tendit à Ettenbar. Il se mit immédiatement à les nettoyer et à les recharger.

— Dites au mayor de fermer hermétiquement la ville, de commencer le rationnement, et de se préparer à un long siège. Rassemblez tous les moutons et les chevaux qui ne peuvent être nourris avec les réserves et conduisez-les par voie de terre à Morgan. Ils ne doivent pas tomber aux mains des Ghans d’Alspring. Envoyez les cantonniers démolir la voie au nord et à l’est de la ville. Mettez derrière les deux locomotives galères autant de matériel roulant qu’elles peuvent en tirer à vitesse lente et remplissez-les de tous les non-combattants qu’il est possible de transporter : femmes, enfants et blessés. Je l’emmènerai au sud jusqu’à Burra.

Le capitaine de la tour acquiesçait d’un signe de tête à chacune des instructions de Zarvora, mais son attitude ne reflétait pas de sentiment d’urgence.

— Première Magistrate, ce ne serait pas judicieux. Les habitants de la ville comptent sur vous pour les diriger. Votre place est ici, à défendre vos dominions contre les envahisseurs.

Zarvora écarta son objection d’un geste de sa main fraîchement bandée.

— Cela m’isolerait, Fras Capitaine, car cette ville est sûre d’être assiégée par les envahisseurs.

— Donc vous allez nous quitter, Frelle Grand-Livre ?

— Oui. Maintenant, obéissez à mes ordres.

 

En dépit de ses appréhensions, Glasken décida que rester près de la première magistrate représentait sa meilleure chance de survie. Ettenbar et lui furent envoyés s’assurer que tout était en ordre avec les locomotives galères et transmettre les instructions de Zarvora. Le temps qu’ils arrivent dans la rue, la ville était devenue folle, la vérité au sujet de l’invasion était enfin de notoriété publique. Les prix avaient décuplé en quelques minutes, les femmes et les enfants étaient conduits en toute hâte vers le train précipitamment mis en place par des hommes au visage sombre, et des agitateurs criaient aux foules que Rochester et la première magistrate les avaient abandonnés. Le train était prêt avec les locomotives galères Luciole et Duc de Fer couplées pour le tirer. La foule tout autour était indisciplinée, mélange de femmes en pleurs, enfants hystériques et hommes indécis harangués par d’autres agitateurs encore.

— Mon bon vieux Glasken, tu as choisi un autre gagnant, dit à voix haute Glasken tandis qu’ils quittaient la cabine de la locomotive galère de tête après avoir transmis les messages de Zarvora.

— Ami Johnny, ce n’est pas le moment de penser aux courses de chevaux, le réprimanda Ettenbar.

— Ettenbar… voyons, vous êtes-vous déjà trouvé dans une guerre ?

— Eh bien, non.

— Moi oui, mais ce n’était pas pareil. Il y a quelques heures les gens étaient inquiets de ce qui se passait avec ces rumeurs de guerre, mais ils étaient toujours loyaux. Je suis bien placé pour le savoir, j’étais en train de glander et de me plaindre avec eux dans la queue au bureau du téléphote. Brusquement, tous ces hommes hurlent le même message contre la première magistrate. Il ne s’agit pas d’une révolte spontanée, c’est organisé.

Ils revinrent à la tour du téléphote alors que le soleil se couchait, et l’employé du bureau envoya un message pour que Zarvora descende. Elle sortit de l’ascenseur à poulie en boitant mais ayant meilleure mine que quand ils étaient partis. Ils avancèrent dans les rues sous les quolibets de ceux qui la reconnaissaient.

— Fuis devant les Ghans, espèce de lâche ! brailla une voix rauque et quelque chose traversa les ténèbres mal éclairées et éclaboussa sa cape en lambeaux.

— Reste et bats-toi, espèce de chienne !

Cette fois c’était une voix de femme venant d’un balcon.

— Nous autres femmes, notre place est ici, avec nos hommes.

— On ferait mieux d’accueillir les Ghans que de les combattre. Mort à la première magistrate !

Glasken et Ettenbar l’encadraient tandis qu’ils avançaient au milieu d’une foule qui grossissait.

— N’y faites pas attention, Frelle Première Magistrate haut placée, dit Ettenbar, en marchant très droit et fier, un fusil de chasse à l’épaule.

— Oui, Frelle Première Magistrate, acquiesça Glasken. Les gens m’ont traité de lâche toute ma vie, mais… Reculez, bande de cons !

— Ils connaissent bien les insultes austariques ici, bien que l’on soit dans une ville woomerane, remarqua Zarvora. Je connais les foules, et celle-ci est mieux organisée que les horaires de l’Administration du Paraligne du Grand Occidental.

Zarvora se dirigea droit vers la voiture de tête après s’être dégagée de la foule en colère et agitée de la gare. Des gens se mirent à cogner contre le wagon, tandis qu’à l’intérieur on entendait des enfants hurler et leurs mères gémir.

— Allez à la Luciole et dites au capitaine d’attendre, dit-elle à Glasken et Ettenbar.

Ils se dirigèrent immédiatement vers l’avant.

Le capitaine Wilsart de la Luciole, la locomotive galère de tête, les aida à passer l’écoutille d’accès à la proue.

— Si ce train commence à avancer, il va y avoir une émeute, avertit Glasken. La première magistrate dit d’attendre. Qui est derrière ces troubles ?

— Qui que ce soit, la première magistrate peut compter sur l’Administration du Paraligne du Grand Occidental, répondit calmement le capitaine Wilsart.

Glasken regarda par la fenêtre du conducteur, et remarqua que la voie devant le train était relativement dégagée. Un petit noyau d’hommes avec des mousquets se tenait sur les longrines et les traverses, et l’un d’entre eux avait un marteau de forgeron et une clé de serrage sur l’épaule. Glasken se retourna en entendant de l’agitation derrière eux. Zarvora grimpait dans la cabine du conducteur, pleine de graisse et de poussière, haletant bruyamment.

— Grand-Livre ! La foule vous a-t-elle frappée ? dit Ettenbar d’une voix entrecoupée.

Elle secoua la tête.

— Non, j’ai rampé depuis la voiture de tête sous le Duc de Fer et suis entrée par l’écoutille d’accès dans le plancher. À mon commandement, préparez-vous à partir. Mettez en alerte votre équipage et vos manœuvres, Capitaine.

— Mais, et le Duc de Fer ? demanda le capitaine de la Luciole.

— Je l’ai désaccouplé en rampant jusqu’ici. J’ai aussi détaché les crans de sûreté de ses freins et les ai bloqués.

— Très bien, Grand-Livre, dit-il en desserrant le levier de frein et enclenchant le signal Prêt.

— Qui sont ces hommes sur les voies devant ? s’exclama Zarvora. L’un d’entre eux est en train d’enlever les boulons des rails !

Le capitaine saisit les épaules de Glasken.

— Glasken, allez trouver l’artilleur de proue, dites-lui de tirer au canon de mitraille sur quiconque nous tire dessus lorsque nous commencerons à bouger. Vite !

Il se tourna vers le conducteur.

« À mon commandement… En avant !

La Luciole avança sans à-coups, sans guère plus de bruit que le grondement de ses roues sur les rails pour avertir ceux qui étaient devant sur la voie. Certains membres de la foule poussèrent des hourras, pensant que la locomotive galère abandonnait la voiture avec la première magistrate à l’intérieur. L’un des cantonniers leva la tête pour voir la locomotive galère approcher et cria un avertissement à ses compagnons. Il leva son fusil et fit feu vers la fenêtre du conducteur. La balle ricocha sur le lourd verre blindé ; puis l’artilleur de proue répondit par la mitraille. L’explosion anéantit le groupe, et un instant après la Luciole passa en cahotant sur des morceaux de chair et d’armes. Le rail desserré tint quand la locomotive galère passa.

Ce ne fut qu’après l’échange de coups de feu que dans la foule on comprit que quelque chose n’allait pas. Une grêle de balles cingla la Luciole qui s’éloignait, tandis que les gens s’enfuyaient ou se mettaient à couvert. Les principaux agitateurs prirent d’assaut le Duc de Fer, mais l’équipage était constitué de loyaux employés du Paraligne du Grand Occidental et ils simulèrent la confusion. Le temps que la bombarde de proue soit desserrée et mise en service, la Luciole avait disparu dans une courbe.

— La ville a été remplie de manants et de rustres recrutés dans les châtellenies indépendantes, probablement à la solde des Ghans d’Alspring, dit Zarvora d’un air sombre au capitaine Wilsart. L’équipe de la tour du téléphote était aussi de leur côté. J’ai deviné d’après les schémas de cliquetis de leurs instruments qu’ils envoyaient des ordres contraires à ce que je disais.

— Mais que va-t-il…

De l’autre côté des toits assombris, la galerie au sommet de la tour de téléphote explosa en une boule de feu sanglante. Glasken haleta d’horreur, mais l’artilleur à côté de lui ne se retourna même pas pour regarder. Zarvora descendit par l’accès de la passerelle pour les rejoindre.

— Les murs de la ville sont devant nous, là-bas, artilleur, dit-elle alors que la Luciole passait dans un bruit de ferraille sur un aiguillage. Si les portes sont fermées vous n’aurez droit qu’à un seul coup, et il faut qu’il touche la poutre transversale, sans quoi nous sommes tous morts.

— Pas d’inquiétude, Frelle Grand-Livre, répondit-il. Dites-moi juste à quelle vitesse on va.

— Quarante de vos unités de vitesse.

— C’est des kilomètres-heure, Grand-Livre. Ils étaient assez bons pour Brunel, ils sont assez bons pour nous. Maintenant… les portes fermées… et vous dites quarante. Ça fait une élévation de trois encoches et un aplomb de quatre virgule cinq.

 

Sur le mur de la ville, deux hommes de la milice regardaient la locomotive galère approcher avec davantage qu’un simple intérêt militaire. En dépit de l’obscurité, les deux membres de la Fraternité des Passionnés de Trains de Peterborough étaient suffisamment connaisseurs pour l’identifier quasiment au seul bruit qu’elle faisait sur les rails du paraligne et d’après les contours de sa silhouette dessinée par ses feux de circulation.

— Voilà une locomotive galère de classe GWG en configuration à cinq segments, dit le mousquetaire de première classe Mansorial.

— Luciole, c’est la Luciole, GWG-409/5, répondit son compagnon, Prengian.

— Pas de repérage sans numéro, nous ne pouvons revendiquer un repérage confirmé sans avoir vu le numéro.

— Pas de wagons ni de voitures, ça vaut une note.

— Laisse les portes fermées, nous pourrons lever une lanterne vers le numéro pendant qu’ils attendent. Tu as le cahier de repérage ?

Une fusée partit tout droit du tube de proue de la Luciole, frappant les portes un peu en dessous de la barre transversale et explosant. Au lieu de se briser, la barre fut éjectée de ses attaches et retomba au moment précis où la Luciole enfonçait les portes fendues.

— La Luciole a fait sauter la porte ! s’exclama Mansorial, avec incrédulité.

— Je note ça dans le cahier, répondit Prengian tout excité.

La grande barre en bois s’écrasa sur le toit des deux derniers segments de la locomotive galère quand celle-ci enfonça les deux lourdes portes battantes et la Luciole ralentit en traînant la barre loin des portes. Au milieu des cris des manœuvres blessés, Glasken travailla avec Ettenbar, le capitaine Wilsart et Zarvora pour trancher à la hachette l’enchevêtrement de barre, tissu et charpente en frêne réduite en morceaux. Ils trouvaient curieux que la milice sur le mur n’ait pas ouvert le feu.

— Appelons-nous ce repérage un accident ou un incident ? demanda Prengian.

— Les accidents sont involontaires, les incidents sont en partie intentionnels, fut la réponse.

— Semble y avoir des éléments des deux ici. Un incident qui débouche sur un accident.

— On devrait en parler à la prochaine réunion de la Fraternité des Passionnés de Trains de Peterborough, dit Mansorial avec animation. Mon Dieu, regarde-moi ça ! Ils la transforment, ils sont en train de détacher le dernier segment juste là sur la voie.

— T’as raison ! s’exclama Prengian, GWG-409/5 est devenue GWG-409/4. Est-ce que ça mérite une nouvelle entrée dans le cahier, ou ça fait partie du rapport d’incident ?

Enfin les manœuvres purent pousser la barre et les débris sur le paraligne. L’arrière de la locomotive était si gravement déchiqueté que ses roues étaient coincées, mais les locomotives galères étaient construites à partir de modules articulés. Au commandement du capitaine Wilsart, le tiers postérieur de la Luciole fut évacué et détaché, et la locomotive galère avança en grondant, comme si elle avait été libérée d’une bride.

— Oh, Prengian, dit timidement Mansorial, comme s’il se souvenait de quelque chose d’important.

— Oui ?

— GWG-409/4, la Luciole, vient de faire sauter la porte que nous gardons.

— Oui, mais en tant que GWG-409/5.

— On n’aurait pas dû lui tirer dessus ?

Il y eut un bref silence gêné.

— Aïe, ça ne serait pas une bonne idée. C’est une locomotive de l’Administration du Paraligne du Grand Occidental, une classe GWG ! La Fraternité des Passionnés de Trains de Peterborough nous ferait expulser avant qu’une journée ne soit passée pour avoir fait ça.

— Mais le capitaine de la porte va nous faire fusiller pour ne pas l’avoir fait quand il viendra ici.

— Oui, t’as raison. Tirons un ou deux coups de bombardelle sur l’épave qui reste.

La petite bombarde avait un percuteur avec une platine à silex au lieu d’une amorce. Mansorial retira la goupille, aligna la mire sur la masse sombre sur le paraligne, et pressa la détente. Une pièce de un fut crachée par le canon. Elle toucha la cloison de toile et de frêne et s’écrasa dans le casier à fusées du tube de poupe. Le segment endommagé fut pulvérisé lorsque les ogives explosèrent, déchiquetant les rails à double écartement et rendant ainsi le paraligne impraticable pendant au moins une heure. À ce moment-là, la Luciole s’était perdue dans l’obscurité du couvert de la nuit.

 

— Cinq membres d’équipage morts et quinze blessés, rapporta Ettenbar au capitaine Wilsart alors qu’ils dépassaient la minuscule gare de Gumbowie. Vingt-sept pédaliers sont brisés ou perdus et un quart du toit est détruit. La bombarde à mitraille de poupe et le lanceur de fusée ont aussi disparu, avec l’arrière de la locomotive.

— Et les fusées ? demanda Zarvora.

— La réserve principale était à l’arrière.

— Fichtre ! Combien reste-t-il de fusées à l’avant ?

— Trois, Frelle Grand-Livre.

La Luciole roulait rapidement dans la nuit. Zarvora fit déplacer le lanceur de fusée et la bombarde de proue sur le toit par l’équipe de relève, afin qu’ils puissent tirer dans toutes les directions. Enfin il n’y eut plus rien à faire. Zarvora, Glasken, Ettenbar et le capitaine Wilsart se retirèrent dans la cabine du conducteur, où ils s’assirent en nettoyant et en rechargeant leurs mousquets et pistolets à la lumière.

— Nous devrons bientôt lancer une fusée sur les voies derrière nous, dit Zarvora. Nous devons couper la voie là où nous le pouvons.

— Bon travail, Frelle Grand-Livre, répondit le capitaine avec décontraction. Mais il y a un meilleur moyen.

— Un meilleur moyen ? Et vous n’êtes pas contrarié à l’idée des dégâts ?

— En tant que première magistrate, vous avez autorisé l’extension de l’écartement large jusqu’à Rochester, Frelle, et vous avez donné à votre fils le prénom de Brunel. Vous ne pouvez rien faire de mal.

Cette réponse n’était pas celle qu’espérait Zarvora.

— Qu’avez-vous donc, vous les gens du Paraligne du Grand Occidental ? fit-elle, s’enfonçant dans son siège les bras ballants. Pourquoi cette loyauté fanatique envers un ingénieur d’avant le Grand Hiver dont nous ne savons quasiment rien, et son écartement de paraligne de deux mètres quatorze ?

— Parce que c’est le meilleur, Frelle. Nous nous demandons toujours ce qu’aurait fait Brunel. Oh, et, au fait, c’est deux mètres treize.

Zarvora sourit de la correction.

— Brunel était-il aussi général ? S’il a laissé des écrits sur les tactiques de combat, je devrais y jeter un coup d’œil.

— C’était un homme de paix et de construction, Frelle. Notre devise au Paraligne du Grand Occidental, c’est : Veiller aux Exigences Fonctionnelles. Pour le moment vos exigences fonctionnelles sont de mettre en pièces le plus de voie possible. Une fusée n’enlèverait qu’un ou deux rails, ce qui prendrait dix minutes à réparer. Je vais vous montrer un plan plus efficace.

Zarvora resta assise à réfléchir et se reposer pendant quelques minutes, tandis que le capitaine de la Luciole se mettait à dessiner un mécanisme sur la dernière page du journal de bord de la locomotive galère. Il le lui tendit et elle le tint devant une applique.

— Avez-vous déjà pensé à devenir bibliothécaire dragon, Fras Capitaine ? demanda-t-elle en comprenant ce qu’il proposait.

— Non, Grand-Livre. Le travail dans les trains est le seul vrai travail. Sans vouloir vous offenser. Les bibliothèques ont leur place et il faut que quelqu’un s’occupe des livres et ce genre de choses, mais je m’estime heureux que ce ne soit pas moi.

 

Zarvora avait tué tout le monde dans la tour de téléphote de Peterborough avant même d’allumer l’amorce de la charge qui en détruisit la galerie. Ainsi la dernière série de messages qui partit sur le réseau du téléphote fut ce qu’elle voulait qu’ils soient, et en particulier il n’y eut pas de faux ordres envoyés au sud à Burra et Eudunda. Burra était en fait une forteresse de l’ancienne châtellenie de Spalding et était bien équipée pour un siège. Elle n’avait pas été visée par les agents infiltrés et le gouverneur local était loyal à l’Alliance Sud-Est.

La Luciole entra dans Burra sans autre incident. Le gouverneur et un petit groupe de dignitaires étaient à la gare pour saluer Zarvora et prendre ses ordres.

— Envoyez une locomotive à éolienne sans équipage au nord, ordonna Zarvora au gouverneur de Burra. Attachez-y un wagon à plate-forme de largage de longrines et mettez des mines avec des minuteurs sur les glissières. Réglez-les pour qu’ils tombent sur le paraligne tous les onze kilomètres et réglez chaque minuteur pour exploser au bout d’une minute. Faites sauter une grosse mine dans la locomotive une fois le dernier largage effectué.

Les blessés de la Luciole furent emmenés au fort, et les mécaniciens envahirent la section endommagée, réparant et remplaçant les pédales abîmées et montant une carène de toile. Avant que le travail ne soit terminé, une locomotive à éolienne sans équipage entama son voyage vers le nord, tirant sa plate-forme chargée de mines. Zarvora se trouvait dans la galerie du téléphote de la tour faisant face à Eudunda lorsqu’il y eut un éclair au nord, suivi d’une explosion lointaine.

— C’est la première mine larguée, dit un opérateur du téléphote, regardant dans une longue-vue pointée vers le nord. Je vois toujours les feux arrière de la locomotive à éolienne. Vous savez, Première Magistrate, l’éclat de l’explosion de la galerie de Peterborough m’a fait une belle peur. J’ai eu des mouches volant devant les yeux pendant un bon quart d’heure.

— S’ils veulent une guerre des infrastructures, je la leur donnerai, dit Zarvora d’un air sombre.

L’opérateur continua à observer par l’oculaire de sa longue-vue.

— Je vois clairement la lueur de Peterborough et des éclairs comme des fusées de signal au-dessus. Toutes sortes de couleurs. Une grande fête pour accueillir les envahisseurs, on dirait. Maintenant cette locomotive à éolienne… argh !

L’éclair frappa également les yeux non équipés de Zarvora. Elle poussa de côté l’opérateur ébloui alors que la détonation parvenait à la galerie de la tour.

— Des feux, des arbres qui brûlent. Le foutu minuteur de la charge principale doit être parti trop tôt… mais attendez ! Des voitures en flammes, toutes éventrées et enchevêtrées, au moins une douzaine. Ils doivent avoir envoyé un train galère à notre poursuite depuis Peterborough. Votre locomotive à éolienne sans équipage est rentrée en plein dedans.

L’opérateur se frottait les yeux.

— Du bon boulot aussi, dit-il, et par une machine du Grand Occidental.

 

Vingt minutes plus tard ils étaient de nouveau en route vers le sud, la Luciole réparée et un nouvel équipage au complet aux pédales. Glasken n’appréciait guère le vent froid qui rentrait dans la cabine par la vitre latérale ouverte.

— Vous ne pouvez pas faire vitrer ce truc comme dans les trains à éolienne aux normes du Sud et de l’Est ? demanda-t-il alors qu’il était assis tremblant à côté du capitaine Wilsart.

— Oh non, Fras. La sensation du vent vous renseigne sur l’état du pays et le temps. Je veux dire, ces voyous des normes du Sud et de l’Est mesureraient la force du vent d’après la jauge sur le toit.

— Ça me paraît raisonnable.

— Mais, Fras, c’est la qualité du vent qui compte. C’est un vent régulier ou en bourrasques ? Venant de quelle direction ? La direction change-t-elle d’une minute à l’autre ? Quelle est sa température ?

— Eh bien ce soir il est foutrement froid ! Je croyais que votre locomotive galère ne dépendait pas des vents.

— Oh oui, Fras, mais la Luciole présente un profil au vent debout et encore plus au vent vectoriel. Les vitesses que vous choisissez et l’allure de l’équipage dépendent du vent, ainsi que de la pente de la voie et du chargement du train. Dans une locomotive galère nous devons choisir au mieux notre vitesse entre les pédales et les roues de transmission pour équilibrer la vitesse et le couple tout en évitant de fatiguer les manœuvres qui appuient sur les pédales. En tant que capitaine on doit devenir une partie du train, Fras, il faut sentir le vent de la même manière que le train le sent. Maintenant, Monsieur Brunel…

Zarvora l’interrompit.

— Ce Brunel, cet ingénieur, il était de l’époque d’avant le Grand Hiver, cependant vous en savez beaucoup à son sujet.

— Oui, Frelle, il est mort il y aura deux mille quatre-vingts ans en septembre et ces détestables traîtres du gouvernement britanicain ont détruit la dernière voie à grand écartement en 1892 de l’ancien calendrier.

— La Britanica, j’en ai entendu parler dans l’un de vos poèmes épiques du paraligne.

Ses yeux s’étrécirent pendant un instant.

« Voyons, cela remonterait à combien de temps ?

— Deux mille quarante-sept ans, Frelle Grand-Livre.

Zarvora se redressa sur son siège.

— Mais c’est parfaitement exact. Savez-vous à quelle date a commencé l’Appel ?

— En 2021 de l’ancien calendrier, Frelle. Il y a mille neuf cent dix-huit ans.

— Exact, tout est exact. Avez-vous trouvé cela dans mes articles publiés dans les Travaux Astronomiques en 1702 ?

— Non, simplement dans de bons livres et journaux de bord, Première Magistrate. Monsieur Brunel a précisé qu’il fallait garder des registres. Dans certaines de nos épopées et de nos sagas de paraligne aussi, car quand des mayors dérangés ont fait la guerre et brûlé nos archives au cours des siècles, nos récits épiques ont été utilisés pour maintenir en vie et préserver nos dossiers. Faites un saut à nos bureaux de Kalgoorlie un jour et vous pourrez vérifier toutes les entrées et dates dans nos archives. Nous y avons également le diorama miniature original d’avant le Grand Hiver de la gare de Pangbourne en 1885. Il fait onze mètres de long à l’échelle 1/76. Presque toutes nos connaissances sur le chemin de fer original du Grand Occidental proviennent de cette miniature.

Zarvora ferma les yeux et s’enfonça dans son siège. Glasken mélangea un peu de son eau-de-vie de Naracoorte à de l’eau et la porta à ses lèvres. Elle avala une gorgée, toussa, puis but de nouveau. Le capitaine Wilsart partit à l’arrière jeter un coup d’œil aux manœuvres, et Ettenbar était désormais endormi.

— Glasken, John Glasken, murmura Zarvora.

— Oui, Première Magistrate ?

Elle l’observait d’un air interrogatif dans la faible lumière des appliques du tableau de navigation. Une longue et mince égratignure en travers de son front était ornée de gouttes de sang séchées.

— Vous êtes resté avec moi alors que vous auriez pu me livrer à la foule. Quant au désastre du wagon d’explosifs en août dernier, eh bien, sans votre héroïsme je serais morte. Qu’est-ce qui vous motive, Fras ?

La question prit Glasken au dépourvu. Il était assis penché, se frottant les mains dans le froid de la faible lumière.

— Je n’ai pas pris le temps d’y réfléchir, Frelle Première Magistrate. J’imagine que j’ai été au pilori pour davantage de crimes que je ne peux m’en souvenir, mais… eh bien je suis peut-être un bâtard, mais je ne suis pas un traître. Je veux dire, vous êtes le grand-livre et la première magistrate, et l’Alliance Sud-Est est mon foyer.

Zarvora s’appuya contre la paroi de toile et de frêne de la locomotive galère pour cogiter. Elle resta ainsi pendant plusieurs minutes tandis que le train avançait sur la voie au rythme du cliquetis des roues sur les rails et de la chanson de marins répétitive des manœuvres qui fournissaient l’énergie.

— Les Ghans semblent savoir où nous frapper pour causer le plus de dégâts, finit-elle par dire. Notre force réside dans nos infrastructures et c’est là qu’ils nous frappent. Pourquoi donc, Glasken ?

— Ils nous ont étudiés, j’imagine.

— Non, je ne crois pas. Ils sont conduits par Lemorel Milderellen.

Glasken se redressa soudain avec un grand halètement.

— Frelle Première Magistrate ! Elle… Je veux dire je… vous ne croyez tout de même pas que je travaille avec elle ?

— Plus maintenant. Une guerre sale et difficile a éclaté, Glasken. Je ne l’avais pas prévue, mais j’ai réussi à m’échapper et à rejoindre mes armées. Le problème est qu’il n’y aura pas de victoires faciles et nettes grâce à mes innovations et mes ingénieux engins, uniquement beaucoup d’hommes désespérés se tirant dessus au mousquet sur le terrain. Cependant, quelle est l’alternative ?

Glasken commença à répondre, puis parut décider de n’en rien faire, à la réflexion. Il se pencha de nouveau, manquant s’effondrer dans l’obscurité. Zarvora l’observait attentivement.

— Qu’étiez-vous sur le point de dire, Fras Glasken ?

Il leva la tête et la regarda en face.

— J’ai vécu parmi les Ghans d’Alspring, dans un de leurs avant-postes dans le désert. Ce ne sont pas des monstres. Serait-ce important s’ils nous conquéraient et nous gouvernaient ?

Glasken s’attendait à un éclat, mais sa suggestion la laissa songeuse.

— J’ai des amis qui sont southmoors, Glasken, et j’imagine que je pourrais vivre sous la domination southmoore, et cependant j’ai mené de nombreuses guerres contre les cités et les États southmoors. Quant à la guerre contre Tandara, eh bien, c’étaient des voisins.

— D’accord, Frelle.

— Il s’agit de davantage qu’une lutte idiote pour le pouvoir, Glasken. J’ai parfois l’impression d’être piégée dans une fosse, en train d’essayer de construire une échelle pour m’échapper mais que mes compagnons de prison tentent de me voler le bois pour alimenter leur feu. Cela m’ennuie énormément.

Zarvora n’ajouta plus rien, mais se releva lentement à l’aide de la main courante d’Appel de la cabine et se tint à côté du capitaine Wilsart, qui était revenu de son inspection. Ils discutèrent en regardant les ténèbres devant la locomotive galère. Glasken remonta son minuteur d’ancre d’Appel, puis les rejoignit.

— La Luciole voyage à une vitesse de croisière limite pour son endurance, commenta le capitaine avec une inflexion étrangement impassible.

— Êtes-vous inquiet à l’idée que les Ghans ou leurs agents arrachent les voies ou posent des mines ? fit Zarvora.

— Si j’étais ghan, c’est ce que je ferais.

— Mais ce n’est pas une Ghane qui conduit les Ghans, Fras. Leur chef connaît la valeur du chemin de fer et du matériel roulant saisi pour transporter ses propres troupes. Je parierais qu’ils ne couperont la ligne que près de Burra ou d’Eudunda, voire monteront une attaque sur le pont sur la rivière à Morgan. Ils ont davantage besoin de transports entre les villes que nous, donc ici nous devrions être en sécurité.

Glasken alla jusqu’à la fenêtre latérale ouverte et resta là en silence, rassuré, et tremblant cependant plus que ne le justifiait le froid de l’air nocturne. Il n’avait dit à Zarvora qu’une partie de la vérité. En réalité, il lui était venu en aide parce qu’elle était une femme. Theresla avait raison. Il aimait les femmes en général, pas seulement le sexe. S’il s’était agi, disons, du Mayor Jefton, il aurait pu trouver un prétexte pour fuir. Il jeta un regard vers Zarvora, qui se tenait près du capitaine Wilsart dans l’obscurité. Zarvora : inhumainement forte, anormalement légère, mais cependant femme. À présent elle était aimable avec lui, en fait elle paraissait le respecter. Glasken dut reconnaître qu’il en ressentait de la fierté et de la loyauté.

— La fierté et la loyauté peuvent te faire tuer, se murmura-t-il, mais les mots étaient insuffisants pour alimenter sa peur.

— Une dernière chose, Fras Glasken, dit Zarvora en revenant.

Elle le conduisit vers la pièce de l’artilleur pour le moment vide.

— Il y a des espions à l’intérieur de mon grand système de paralignes et de tours de téléphote, cependant j’ai aussi mes propres agents. En me servant d’eux et de pigeons voyageurs, je peux faire passer des messages à Kalgoorlie. À Morgan je renverrai un message avec beaucoup d’instructions codées. Vous êtes en termes intimes avec une artisane du Sud-Est nommée Jemli Cogsworth.

— Ah oui, une belle…

— … grande silhouette de femme qui est probablement très distrayante au lit. Je n’ai trouvé aucun enregistrement d’utilisation de transmission pour Jemli, à part pour votre affaire.

— C’est vrai, elle pense que le prix au mot est trop élevé.

— Toutes ses communications avec son mari à Rochester se font par lettres, et ces lettres ont toutes été vérifiées. Elles contiennent de faux rapports sur les conditions de travail et le coût de la vie à Kalgoorlie. Entre-temps elle gère plutôt bien vos intérêts commerciaux et est devenue amie avec votre autre maîtresse, Varsellia. Elle vit au palais du mayor en ce moment.

— Elles parlent probablement tout le temps de moi.

— Vous vous flattez. Vous a-t-elle déjà posé des questions sur la programmation du calculeur, la mise au point du carburant de mes fusées, ou les expériences sur l’électroforce dans les anciens puits de mine de Kalgoorlie ?

— Seulement pour savoir combien de temps j’allais être absent, si j’avais couché avec d’autres femmes, et dans ce cas si ça allait changer les choses entre nous. Ah, et les interrupteurs en métal et bobines. Elle m’a un jour demandé si ce marché était susceptible de diminuer dans un avenir proche.

— Vraiment ? C’était tout ? Vous a-t-elle demandé des chiffres ? Que lui avez-vous dit ?

— Je venais de lui demander d’être directrice adjointe des nouvellement renommées Entreprises et Importations Glasken, je lui proposais dix royaux d’or par mois pour oublier l’horlogerie et travailler à plein temps pour moi. C’était plus que normal, et je lui ai aussi offert…

— … une association à vingt-cinq pour cent et le statut de sénéchal si votre index de croissance dépassait quinze pour cent la première année. Rien d’autre ? Des transactions avec mon personnel, des éduteurs ou d’autres associés ?

— Elle a dit une fois qu’Ilyire lui plaisait.

— Ah, oui.

— Quoi ? Que savez-vous ?

— Tout.

Le rougissement de Glasken passa inaperçu dans l’obscurité.

— Eh bien comme je lui ai dit une fois, mieux vaut lui qu’une racaille rustre ayant la vérole. Je fais confiance à Jemli comme à aucune autre femme, Frelle Première Magistrate, en comptabilité aussi bien qu’au lit. Elle a une perspective stratégique et une très bonne tête pour les chiffres.

— Elle le devrait. Son nom de jeune fille est Milderellen, et Lemorel est sa sœur.

Zarvora avança brusquement la main et rattrapa Glasken alors qu’il chancelait et tombait de son siège. Quelques minutes et une bonne quantité d’eau-de-vie plus tard il commença à se remettre. Zarvora lui tint le visage face au courant d’air de la fenêtre latérale. Tandis qu’ils se rasseyaient elle lui tendit un carré de mauvais papier plié.

— Après avoir intercepté ceci j’ai jugé que mes pires soupçons étaient exacts et que Jemli espionnait pour le compte de Lemorel, qu’elle essayait de se glisser grâce à ses cajoleries aux endroits où elle pourrait faire des dégâts au plus haut niveau. J’ai rédigé et signé l’ordre de son exécution, Fras Glasken, mais vos paroles viennent de lui sauver la vie. C’est aussi bien, je ne voulais pas tuer une femme qui est enceinte de cinq mois.

Elle sortit l’ordre d’exécution de sa veste et le laissa tomber dans la cheminée d’une applique. Il brûla rapidement, s’embrasant vivement dans l’obscurité de la cabine. Glasken était assis, la regardant, comprenant à peine.

— Grand-Livre, votre sagesse et votre merci… Enceinte ? Jemli ?

Glasken leva les doigts et se mit à compter.

— Janvier, décembre, novembre, octobre, septembre… ouah, alors c’est moi le père !

Glasken s’aperçut soudain qu’il enlaçait Zarvora. Il la relâcha précipitamment et recula d’un pas ; puis elle lui tendit le carré de mauvais papier.

— C’est un message de téléphote. Il court après vous sur le réseau du téléphote depuis quelques jours. Il se trouve que je l’ai repéré dans le tampon d’acheminement pendant que j’étais dans la galerie du téléphote de Peterborough. Varsellia est également enceinte. Cela devrait avoir un sale effet sur la vie sexuelle d’Ilyire.

Glasken déplia gauchement le papier, autant de hâte que de confusion, puis laissa retomber ses mains et dévisagea Zarvora. Son visage était l’illustration de la surprise déconcertée et il secouait la tête comme s’il luttait pour émerger d’un rêve.

— Je ne vous comprends pas, Frelle. Vous plaisantez au sujet d’une femme dont vous aviez l’ordre d’exécution dans la poche il y a seulement un instant.

Elle sourit et lui toucha le bras.

— Fras Glasken, il fallait que je transforme Jemli en chose pour pouvoir la faire tuer. Maintenant j’ai besoin de la revoir comme une personne. Transformer les gens en choses est dangereux, Fras. J’ai considéré les composants du Calculeur comme des objets pendant de nombreuses années, avant de découvrir que j’aimais l’un d’entre eux. Cela a ébranlé mon assurance, et je n’arrive plus aussi facilement à tuer et emprisonner.

— Lemorel va faire un boucan de tous les diables quand elle va découvrir ce qu’il y a entre Jemli et moi.

— Si elle conquiert un jour Kalgoorlie.

Glasken leva les mains.

— Ça suffit. Je combattrai dans votre armée.

 

Morgan était en alerte de guerre totale lorsqu’ils y arrivèrent à trois heures du matin. Plusieurs agents et agitateurs ghans présumés avaient été lynchés sur les tours de signal du paraligne, et leurs corps se balancèrent dans le sillage de la Luciole quand elle entra dans la gare. Zarvora alla à la tour de téléphote établir une liaison avec Tarrin à Rochester. Elle avait eu l’espoir d’entraîner le Calculeur de Libris dans la guerre, mais l’opération fut plus lente que ce qu’elle avait prévu. Le Calculeur avait été sauvé par le siège de ses propres composants, mais des procès civils avaient libéré de nombreux composants et obligé à introduire plusieurs méthodes de travail inefficaces. Sur l’ordre de Zarvora, Tarrin se mit à restaurer la vaste machine dans l’état où elle avait été autrefois, mais ce procédé fut lui-même perturbateur.

Sans le Calculeur de Libris il était difficile de faire circuler de façon optimale les trains militaires dans le système, et on ne pouvait générer assez vite de nouveaux codes de téléphote sûrs. Les cartes d’inventaire et bandes perforées des ressources et réserves n’étaient pas accessibles autrement que par le Calculeur de Libris, mais Tarrin avait pris quelques initiatives méritoires. Les ressources stratégiques et communications de garnison à travers l’Alliance Sud-Est furent temporairement transmises en codes de téléphote non sécurisés à l’Assemblée de Guerre des Mayors. Son raisonnement était qu’il valait mieux risquer de divulguer ces ressources à l’ennemi que ne pas s’en servir du tout. Zarvora accepta, n’ayant pas le choix.

Des rapports de téléphote confirmèrent ce qu’elle soupçonnait déjà. Les envahisseurs isolaient les cités et les villes tout en dominant les campagnes. Zarvora agit aussitôt pour neutraliser la stratégie ghane, commandant la destruction de tous les ponts et liaisons de paraligne dans les parties de voie isolées. Les tours de téléphote devaient être défendues le plus farouchement possible. Les provisions qui ne pouvaient être transportées à l’intérieur des villes devaient être détruites, et dans les fermes menacées par les Ghans le bétail devait être abattu ou lâché dans la nature pour être pris par le prochain Appel.

La troisième fusée expérimentale se trouvait dans la gare de triage et Zarvora ordonna immédiatement qu’une voiture à écartement étroit soit démontée jusqu’au châssis pour emporter la fusée à Rochester. Glasken et Ettenbar se joignirent au travail, ainsi que le capitaine Wilsart de la Luciole.

— Je n’aime rien tant que réduire en pièces du matériel roulant pour écartement étroit, dit en riant le capitaine Wilsart en balançant sa hache dans le phare.

— Eh bien, faites attention à la base, nous la voulons en état de marche, cria Glasken.

Il supervisait déjà une équipe de charpentiers qui fabriquait une nacelle pour l’encombrant premier étage.

— À quoi sert cette fusée, de toute façon ? demanda le capitaine Wilsart.

— Si je le savais je serais exécuté pour vous en avoir parlé. Ettenbar, faites enlever ce bois de la ligne par les hommes. Capitaine, faites haler la fusée hors de la gare de triage par la Luciole et amenez-la le long de ce wagon.

Une demi-heure passa et le ciel commença à s’éclaircir à l’orient. Glasken vit la Luciole traverser le dépôt sur des aiguillages et entendit le chant assourdi des manœuvres qui appuyaient sur les pédales. Le capitaine Wilsart était sur les voies, manœuvrant lui-même les leviers d’aiguillage tout en communiquant avec son conducteur avec sa lanterne à volets.

La Luciole pivota sur la plaque tournante et commença enfin à avancer avec fracas vers eux. Glasken vit brusquement le capitaine Wilsart agiter frénétiquement sa lanterne, puis la laisser tomber et se précipiter sur les rails au-devant du train. Alors qu’il s’agenouillait entre les voies et se mettait à taper sur quelque chose, un coup de feu retentit d’une voiture voisine, puis un autre. Le capitaine s’écroula tandis que Glasken visait la fenêtre où étaient apparus les éclairs et tirait sur la toile vernie juste en dessous du volet. Il fut récompensé par un faible cri, puis courut vers l’endroit où le capitaine Wilsart s’éloignait en rampant de la voie. La Luciole approchait, ses freins commencèrent à hurler et ses engrenages à grincer alors que le conducteur tentait de passer la marche arrière.

Glasken arriva trop tard. La roue avant de la Luciole passa sur le capitaine Wilsart, le coupant presque en deux avant que l’énorme machine ne s’arrête en vibrant.

Glasken arriva en courant avec deux des charpentiers alors que l’équipage de la locomotive galère sautait au sol. Le capitaine était toujours coincé sous une roue.

— Doucement, dit Glasken alors qu’ils tentaient de lui donner un peu de soulagement.

Le capitaine Wilsart respirait, mais plus personne ne pouvait rien pour lui.

— Mine, entre les voies, souffla-t-il. Enfoncer dague… dans déclencheur…

Glasken regarda entre les voies et remarqua la masse sombre juste derrière les roues avant. Au loin le dernier Ghan du groupe d’attaque était pourchassé par une escouade des dragons tigres de Zarvora. Glasken jura doucement en lui-même ; puis, alors que la lumière du soleil commençait à se répandre sur le dépôt, il rampa sous la locomotive et examina la mine. Avec précaution il ôta le tissu de protection du détonateur à ressort coincé par la dague du capitaine Wilsart. La conception était de Rochester. Il mit la main à l’intérieur et dévissa le déflagrateur, puis retourna au corps ensanglanté du capitaine Wilsart. Tandis que Zarvora arrivait il leva le déflagrateur.

— Comment va-t-il ? demanda Zarvora bien que le sort du capitaine Wilsart ne fît aucun doute.

Glasken passa un doigt en travers de sa gorge et haussa les épaules.

— Capitaine, je n’oublierai jamais ce que vous avez fait pour l’Alliance et pour moi, lui murmura Zarvora.

Le capitaine Wilsart toussa du sang, qui coula lentement sur son menton et son col.

— Je meurs… pour son honneur, dit-il en tendant la main et flattant la roue de traction qui le clouait au sol. Content que ce soit pas une de ces foutues locomotives à écartement étroit qui l’ait fait, déclara-t-il dans un dernier souffle.

Zarvora s’assit, le sang du capitaine Wilsart coulant sur ses mains et trempant les genoux de son pantalon.

— Brunel ? Les paralignes à grand écartement ? Et maintenant il meurt pour l’honneur de sa locomotive.

— Mais vous avez bien combattu pour l’honneur de votre Calculeur, fit observer Glasken.

— Je me suis battue pour garder le contrôle du Calculeur, pas son honneur. Ceci est… incompréhensible ! Je suis entourée de cinglés, de fous et d’ingénieurs fanatiques.

— Exact, Frelle Première Magistrate, mais au moins nous vous sommes fidèles.

 

Lemorel avait su dès le début que l’invasion de l’Alliance Sud-Est serait d’une bien plus grande difficulté que toutes ses campagnes précédentes, pourtant son armée était encore plus grande et elle frappait de l’autre côté du désert, de l’autre côté de ce même paysage sur lequel ses ennemis avaient compté comme bouclier. Ses espions et ses agents avaient également bien préparé ses cibles.

La Confédération de Woomera était entre ses mains depuis neuf jours. La cité de Woomera elle-même était assiégée, ainsi que quelques tours de téléphote fortifiées, mais presque toutes les grandes villes avaient été prises par surprise lors de la première attaque. Quelques tours de téléphote le long du paraligne étaient tombées face à ses hommes et ses bombardes, mais le prix en avait été élevé. Les tours étaient équipées de bombardes d’Inglewood encore plus récentes que celles de Lemorel, et elles avaient une plus longue portée. Maralinga était le point le plus à l’ouest de ses conquêtes, cependant elle était tombée par duplicité plutôt que par attaque. Une centaine de Ghans se faisant passer pour des marchands de café s’étaient infiltrés dans la place et s’en étaient emparés sur l’ordre d’un message codé transmis par le réseau du téléphote lui-même.

Le paraligne à grand écartement était presque intact du pont du Lac Tyers jusqu’à Maralinga, et Lemorel s’en servit pour fortifier Maralinga contre une invasion de Kalgoorlie. Les déserts et la plaine de Nullarbor se conjuguaient pour canaliser tout ce qui passait entre l’est et l’ouest le long du paraligne. Kalgoorlie ne pouvait envoyer de troupes ou de messages à l’est plus loin que Fisher.

Cependant, tout ne réussissait pas à Lemorel. Même menacé de torture et de mort, le personnel de l’Administration du Paraligne du Grand Occidental était rien de moins qu’obstructionniste. Les Ghans en furent finalement réduits à tirer des wagons de provisions sur le paraligne jusqu’à Maralinga en se servant de chameaux et de chevaux. À peine trente-deux kilomètres plus à l’ouest les trains galères et à éolienne roulaient sur une voie nouvellement réparée, livrant une fortification militaire qui nécessiterait la totalité du poids de l’armée ghane pour être brisée, et fournissant du matériel pour réparer les tours de téléphote qui avaient été rendues inutilisables par précaution. Là-bas dans les déserts, les tribus occidentales koorees étaient mécontentes des groupes d’attaque ghans traversant brutalement leur territoire, et étaient promptes à riposter. Il ne put y avoir d’invasion ghane dans les mayorats occidentaux pendant un long moment.

Zarvora s’était attendue à ce que les envahisseurs s’attaquent à Morgan et Renmark, mais Lemorel avait une autre surprise pour elle. Au cours de la quinzaine qui suivit elle se déplaça droit vers l’est à travers les Prairies Frontières, envoyant des escouades de lanciers en avant pour causer des dégâts. Elle rencontra des émissaires southmoors et la Confédération Centrale accepta de rester neutre pendant que les Southmoors et les Ghans d’Alspring se battaient contre l’Alliance Sud-Est. En échange de l’Émirat de Balranald desséché et tentaculaire, les Southmoors se verraient accorder les Mayorats de l’Alliance jusqu’à Rochester à l’ouest et les lanciers et troupes ghans n’avanceraient pas plus loin que la rivière Murrumbidgee. Les Southmoors frapperaient à la limite orientale tandis que les Ghans frapperaient Mildura, Wentworth, Robinvale et toutes les liaisons occidentales de téléphote et de paraligne.

Malheureusement pour Lemorel, Zarvora ne dédaignait pas non plus les frappes préventives. En mars, contrairement à l’avis de son Assemblée de Guerre des Mayors, elle lança une attaque massive de l’autre côté de la frontière de l’Est, frappant profondément dans les centres d’artisanat southmoors, détruisant les ponts et retirant physiquement les rails du paraligne sur une telle échelle que les transports southmoors furent réduits à un dixième de leur capacité normale. Elle avait planifié l’attaque pour qu’elle coïncide avec des rapports du réseau de téléphote indiquant de fortes pluies exceptionnelles pour la saison venant de l’ouest. La prohibition southmoore sur les communications par téléphote joua contre eux, et ils furent incapables de coordonner leurs défenses avec les Ghans. Entre-temps, l’offensive ghane dans l’Ouest connaissait un arrêt piteux et tremblant, car ils n’avaient pas l’habitude de se battre sous une pluie torrentielle, froide et continue dans un pays à la végétation luxuriante.

En avril, Zarvora avait gagné un peu de répit et ripostait d’une manière que les Ghans trouvaient déconcertante. Lorsque les Ghans frappaient loin en territoire ennemi pour effrayer les cités par un siège, les lanciers de l’Alliance frappaient leurs dépôts de provisions et les harcelaient jusqu’à ce qu’ils soient forcés de se retirer. Les victoires ghanes devinrent chèrement acquises, sanglantes et éphémères plutôt que glorieuses, rapides et décisives. Elle eut beau essayer, Lemorel ne put couper les liaisons du téléphote ni du paraligne au-delà de Morgan à l’est.

Zarvora restait objective malgré ses succès. Ses châtelains en constante rébellion s’étaient rendus à Lemorel sans combattre, et les Southmoors faisaient lentement reculer ses troupes hors de leurs terres à l’est. À la mi-avril, la cité de Woomera tomba, et Lemorel choqua jusqu’à ses propres surjeteurs en brûlant la capitale obstinément rebelle de la Confédération Centrale pour n’en laisser qu’un labyrinthe de coquilles fumantes sans permettre à ses habitants de s’échapper. La fin du siège libéra soixante-dix mille hommes de troupe et ingénieurs de siège ghans. Elle décida de les utiliser contre Robinvale, une liaison clé du téléphote dont la prise isolerait un tiers du territoire de Zarvora.

Dans l’intervalle il y eut de nombreuses frappes sans vainqueur ni vaincu à seule fin de sonder les points faibles. À Dareton une ligne de mousquetaires entraînés en hâte fit face et brisa la charge de cinq brigades de lanciers ghans. Une épingle portant des mousquets croisés fut piquée dans la carte murale de Zarvora pour indiquer la bataille, tandis qu’un scribe ajoutait des sabres croisés sur une carte dans la lointaine tente de commandement de Lemorel. À l’intérieur du Calculeur de Libris, un important vecteur fut ajouté à Dareton pour le 105e mousquetaire calculeur et il lui fut assigné plusieurs paramètres de mouvement.

 

Le soleil se couchait sur le champ de bataille de Dareton, et le ciel au-dessus était clair de la promesse d’une nuit froide. À côté d’une ferme brûlée dans la boue rouge de Dareton, le capitaine épuisé de la 105e infanterie lourde de la première magistrate s’appuya contre un piquet de clôture et but la dernière gorgée de vin aigre d’un pichet puis le jeta dans les cendres. Deux poulets plumés pendaient à sa ceinture de pillage et il portait la veste sale d’un conducteur du Paraligne du Grand Occidental et des bottes prises sur un lancier ghan mort. Son caporal-chef adjoint était assis sur une balle de laine, tout près, et rechargeait patiemment leurs mousquets.

— Capitaine Glasken, je continue à dire qu’il est immoral de piller…

— Pour la dernière fois, espèce de cervelle d’oiseau radoteur southmoor, il y a une différence entre le pillage et la recherche de nourriture. Ceci est pour le bien de l’effort de guerre de l’Alliance.

— Vous avez volé cette veste de conducteur à Morgan. Ça n’a pas contribué à l’effort de guerre.

— C’est différent, je n’aime pas les conducteurs et, de toute façon, elle était à ma taille. Quel cauchemar, as-tu jamais vu autant de lanciers essayer de te tuer ?

— Jusqu’à Peterborough, Fras Capitaine, personne n’avait jamais tenté de me tuer.

— Me rappelle même pas ce que j’ai dit.

— Vous avez dit : « Attendez que je siffle, espèce de… », ensuite vous avez mis en doute leurs liens de parenté.

— Et pourquoi pas ? Les miens sont assurément douteux.

— Six cent vingt morts ou blessés graves, Fras, et nous avons à peine une égratignure. Nous sommes certainement élus aux yeux d’Allah.

— Parle pour toi, regarde mon cou, et ce morceau de mon casque. M’a coûté soixante-cinq nobles d’argent à Loxton. Tiens, voilà la trompette. Un long, deux courts, long, deux courts. C’est… regroupez-vous et faites votre rapport à la gare.

Glasken récupéra son mousquet et le mit à l’épaule alors qu’ils repartaient d’un pas lourd à travers le terrain accidenté vers l’étendard de rassemblement. Dans le ciel occidental la bande du soleil-miroir avait en partie éclipsé la nouvelle lune. Elle était beaucoup plus mince qu’auparavant, à l’exception de trois épaisseurs en forme de parabole espacées d’environ 40° dans le ciel.


5

Victimes

Theresla fut conduite entre les portes de Macedon enchaînée, accompagnée de deux douzaines de mousquetaires aviades. Son attitude était cependant pleine d’assurance, et elle souriait même énigmatiquement. Le mayor l’attendait sur la place de la ville, où étaient déjà rassemblés la plupart des citoyens. Il n’y avait aucun doute quant au fait qu’il allait y avoir une humiliation publique.

— C’est toujours un tel plaisir de vous rencontrer, Mayor, déclara Theresla en s’approchant de lui. Je suis venue aussi vite que me le permettaient mes chaînes.

— La Première Magistrate a fermé les établissements scolaires où nos enfants sont élevés, annonça-t-il à voix haute, autant au bénéfice de la foule que de Theresla. En tant que sa sœur de voile, vous serez retenue jusqu’à ce que nos enfants soient libérés.

— Le message qui m’est parvenu dit que les enfants peuvent revenir quand ils le veulent. Seuls leurs professeurs sont détenus.

— Vous savez ce que je veux dire ! Nos enfants ne peuvent revenir ici avant d’avoir atteint la puberté, sinon ils vivraient comme des légumes sous l’Appel perpétuel.

Aucun des ravisseurs de Theresla n’avait particulièrement envie de la toucher, elle fut donc libre de grimper sur un petit mur d’où tous pourraient la voir et l’entendre facilement.

— Les créatures de la mer ont une société complexe, commença-t-elle. Elle est plus avancée que la nôtre de nombreuses manières, cependant elle est toujours dirigée par la politique et les factions. Il y a des groupes de penseurs du même avis, des luttes de pouvoir, des factions, et même des duels. Du moins je pense qu’il s’agit de duels. La plupart de leurs concepts dépassent mon vocabulaire austarique et même toute verbalisation. Pour elles, nous sommes tous des créatures de la terre, des êtres aux pitoyables pouvoirs mentaux mais aux outils puissants. Elles ont des légendes de l’époque où les humains les chassaient et les ont presque exterminées.

— Mais nous ne sommes pas humains, fit le mayor, en montant sur le mur à côté d’elle.

— D’après l’apparence, qui pourrait le deviner ? La première magistrate mène une guerre contre des armées très stupides mais d’une force agaçante. Les créatures de la mer ne veulent pas intervenir dans une guerre entre factions de leurs anciens ennemis. Ils souhaitent aux deux partis un voyage rapide vers « le Gouffre »… de l’enfer, j’imagine. Les aviades de Macedon pourraient se battre pour elle, cependant, en sabotant les positions ghanes pendant que l’Appel balaie les champs de bataille.

— Il y aurait des morts, s’écria le mayor en levant les bras. Je suis opposé à tout ce qui mettrait en danger la lignée et la force du génototem que nous avons si soigneusement cultivé.

— Alors vous préférez jouer aux échanges de conjoints bien à l’abri pendant que vos alliés et bienfaiteurs sont réduits en pièces ? Vous pourriez découvrir que les Ghans sont moins libéraux sur la liberté de déplacement des citoyens que la Première Magistrate Cybeline. Lorsque l’accès aux établissements scolaires vous sera refusé, vous récriminerez réellement.

— Nous avons vécu pendant deux mille ans en nous cachant, rétorqua le mayor. Nous pouvons nous passer des établissements scolaires, il y a d’autres moyens.

— Mais pas aussi bons qu’une zone nulle sur Macedon.

C’était l’objet des rêves et des contes aviades : une zone nulle à l’intérieur des terres de l’Appel Fatal, où les enfants pourraient être élevés mais que les humains ne pourraient atteindre. Le mayor la regarda fixement, bouche bée.

— Quel genre de mensonge désespéré est-ce là ? dit-il d’un ton méprisant.

— Ce n’est pas moi mais vous qui êtes désespéré. Comme je le disais, les créatures de la mer ne sont pas une force unifiée, et les Dauphins de la Baie Phillip sont mieux disposés à notre égard que les autres. J’ai négocié une zone nulle sur Macedon et ils y consentent. Toutefois il y a un prix à payer, et c’est le sang aviade. Êtes-vous disposés à vous battre pour vos enfants ? demanda-t-elle à la foule.

Dans l’heure qui suivit Theresla franchit libre les portes de Macedon. Derrière elle, le mayor avait déjà installé un bureau de recrutement dans ses appartements.

 

Zarvora méditait sur les cartes et graphiques qui étaient accrochés aux murs et jonchaient le sol d’une salle de Libris qui avait été convertie en quartier général de commandement. Vardel Griss, qui était désormais sa surjeteuse en chef, désignait des cartes de la liaison de Paraligne du Grand Occidental de Kalgoorlie tandis que Tarrin surveillait un mécanisme de bande perforée.

— Nos espions nous disent que plusieurs kilomètres de voie ont été arrachés juste à l’ouest de Maralinga, mais nulle part ailleurs, dit Griss en faisant de grands gestes de sa badine. Si nous pouvions coordonner une attaque depuis l’ouest, cela obligerait les Ghans à concentrer une partie de leurs forces sur un second front, nous donnant une chance de nous regrouper et d’avancer.

— Aucun espoir, dit Zarvora.

— Mais Première Magistrate…

— Tarrin, expliquez le problème.

— Il s’agit de stratégie, commença Tarrin. Les mayorats de l’Ouest dépendraient du paraligne pour déplacer leurs troupes de l’autre côté de Nullarbor. Les Ghans sont plus mobiles sur leurs chameaux et leurs chevaux et il est impossible de protéger le paraligne sur toute sa longueur. Quelques centaines de Ghans pourraient immobiliser dix mille soldats de Kalgoorlie par une série de frappes rapides sur le paraligne. Le désert rendrait lent le voyage d’une armée utilisant la route, et cette armée combattrait la chaleur, la distance et des lignes d’approvisionnement subissant des attaques permanentes de raiders surgissant du désert.

— Nos espions nous disent aussi que les Ghans sont trop sollicités à l’ouest et se battent également contre les Koorees, dit Griss.

— Ça pourrait être une ruse, une feinte. Les Ghans prétendent être faibles, nous avançons, puis nous nous faisons réduire en pièces. Nous les contenons à l’Ouest. Nous devons nous en contenter.

Griss lui lança un regard furieux, mais fut incapable de trouver une faille dans son raisonnement. Les feintes étaient bel et bien une tactique ghane. Elle se retourna vers la carte.

— Vous parlez comme si nous avions déjà perdu, Fras.

— Stratégiquement, nous avons perdu, répondit Tarrin d’un ton catégorique et neutre. Lemorel connaît trop bien nos forces et nous a frappés exactement là où cela faisait le plus mal. Il est temps de négocier une trêve.

— Peuh ! Tactiquement nous avons de nombreux avantages, dit Griss d’un air de défi.

— Donnez-m’en un.

— Les Southmoors ne sanctionneront pas les communications par téléphote, donc les ordres de Lemorel seront plus lents que les nôtres. Quant aux transports, notre réseau de paraligne et nos trains galères fonctionnent beaucoup plus efficacement que ceux entre les mains de nos ennemis.

— Néanmoins leur cavalerie est beaucoup plus mobile et polyvalente.

— Mais pas invincible, insista Griss. Ils ont envoyé cinq brigades contre nous à Dareton, mais nos mousquetaires ont brisé leur charge avec de la discipline et un tir constant.

— Et ils en ont tiré la leçon ! Un surjeteur ghan a été abattu par Lemorel en personne pour ce qui est arrivé à Dareton. Maintenant les Ghans utilisent des brigades mobiles dont les officiers choisissent eux-mêmes le terrain de chaque bataille pendant que les Southmoors se battent à partir de tranchées bien défendues.

— Nous pouvons déplacer nos ressources plus vite.

— Mais elles sont limitées.

Une fois l’échange terminé, ils se tournèrent vers Zarvora, qui se tenait devant une carte du Sud-Est.

— Griss a raison, jusqu’à un certain point, dit-elle lentement. Nous pouvons nous déplacer plus vite, donc nous pouvons choisir le terrain de bataille. Depuis le paraligne à Robinvale, nous frapperons près de Balranald, le plus faible des Émirats southmoors.

— Faible ? Et la cavalerie de cent cinquante mille Ghans qui nous frappe tout le long de la frontière avec Balranald ? demanda Griss.

— Oh non, les liens politiques entre Balranald et les autres Southmoors ont toujours été faibles, fit remarquer Zarvora avec désinvolture.

— Si j’étais l’Émir de Cowra, confronté à un client pas très fiable au nord-ouest, à un envahisseur et à un allié puissant dans la même région, je céderai sans doute tout ce qui est au nord de la ligne entre Balranald et la frontière de la Confédération Centrale. Nous savons que l’Émir de Balranald a déclaré la cité close, ce qui est inhabituel, considérant que nous sommes très loin de cette ville. Il craint ses alliés ghans.

— Emparez-vous du territoire entre la Confédération et Balranald, et les Ghans seront isolés des Southmoors.

— Les Ghans se contenteraient d’envahir la Confédération, avertit Tarrin. Une trêve…

— Mais la Confédération a un puissant réseau de téléphote, ainsi qu’une cavalerie qui est habituée au combat en rase campagne, intervint Griss. Les Ghans ne veulent pas de fronts multiples.

— Oui, et une grande partie du territoire de Balranald est encore contrôlée par l’Émir, dit Zarvora, tapotant cet endroit de la carte de sa badine. Si ses sujets et lui serrent les rangs contre les Ghans, nous pourrions tenir indéfiniment cette bande.

— Mais si nous la perdons, un coin sera enfoncé droit dans notre cœur, dit Tarrin. Les Ghans installeront leurs bombardes dans les fossés de la rive du lac de Rochester en une semaine.

 

Quand Zarvora revint à son bureau, Sondian attendait sous bonne garde dans l’antichambre. Il se leva et s’avança lorsqu’elle arriva à la porte de son bureau, et après avoir tourné la clé dans la serrure, elle se retourna et lui fit face.

— Salutations du jour, Fras Sondian. Que puis-je faire pour vous ?

— Eh bien, rien, je sais que vous êtes aux abois. Je suis venu proposer mon aide.

— Lorsque je voudrai qu’une église, un hôpital ou un marché soit bombardé pendant un Appel, vous serez le premier que je contacterai, répondit Zarvora d’une voix froide et légère. Maintenant sortez.

— Certains de mes Radicaux Aviades et les leurs ont terriblement souffert sous le joug des humains. Ils demandent vengeance, mais je les retiens du mieux que je peux. Comment pouvons-nous aider dans cette guerre ?

— Aider ? Vos Radicaux commettraient quelques atrocités d’un intérêt militaire douteux, puis réclameraient la moitié de mon territoire après la guerre. Ma réponse était, est et sera toujours non. Gardes, reconduisez-le au portail.

 

La bande du soleil-miroir autour de la Terre avait été transformée en un mince câble ancrant trois immenses disques concaves, des paraboles d’un rouge pâle qui brillaient d’un éclat terne et métallique tandis qu’elles traversaient le ciel nocturne et s’évanouissaient dans le bleu du jour. Chaque nuit claire, Zarvora observait les modifications de la bande. Elle était sûre que sa première et unique fusée couronnée de succès en était responsable et elle avait une bonne idée de ce qui allait bientôt se produire. Le soleil-miroir allait riposter contre les satellites de combat Vagabonds, chose qui pourrait permettre une toute nouvelle technologie sur les champs de bataille du Sud-Est. Avant même l’invasion, elle avait fait transporter des appareils de Kalgoorlie à Rochester.

Sans le moindre avertissement, les éléments des paraboles du soleil-miroir pivotèrent à l’unisson, selon des angles précisément programmés, chacune des trillions de facettes présentant une face réfléchissante au soleil. Des mois plus tôt, l’une des forteresses orbitales avait causé des dégâts dans sa structure, aussi étaient-elles toutes cataloguées comme devant être éliminées. Une zone de la taille d’un quart de la face de la lune concentrait les radiations solaires en un rayon qui se dirigea vers une forteresse orbitale qui venait de dépasser un bloc continental et se trouvait au-dessus de l’Océan Pacifique. Les forteresses n’avaient pas été attaquées depuis des millénaires et leurs extensions d’autoréparation et de maintenance avaient développé des vulnérabilités. Des aubes de refroidissement fondirent, des canalisations se rompirent, des circuits internes grillèrent, puis la forteresse explosa en un éclair qui illumina la Terre en dessous. La lourde coque continua d’orbiter au milieu du nuage de débris qui se dispersaient. Un ancien satellite de communication en orbite géostationnaire fut le suivant. Un changement de direction vacillant des trillions de facettes envoya trois rayons de chaleur fulgurante convergents. Le satellite de communication fut réduit en cendres et poussières.

Jusque-là aucune alarme n’avait été lancée. Haut au-dessus du pôle Nord, une autre forteresse orbitale flamboya brillamment comme un petit soleil intense sous les rayons du soleil-miroir, puis explosa en une sphère croissante de débris et de gaz ionisés entourant la coque dure, morte. Les facettes du soleil-miroir se tournèrent vers le pôle Sud, où une autre forteresse franchissait l’axe de rotation de la Terre. Ses panneaux solaires fondirent et se désintégrèrent les premiers ; puis le liquide de refroidissement passa à travers les cloisons affaiblies par la chaleur, les systèmes internes lâchèrent et la structure interne de la forteresse explosa dans l’espace en milliers de fragments luisants.

À ce moment-là les deux autres satellites de communication de l’autre côté de la Terre essayèrent de vérifier le statut du troisième. La première conclusion fut un dysfonctionnement, mais lorsqu’ils tentèrent de vérifier le statut d’une forteresse morte, leurs alarmes résonnèrent dans l’espace. Les intelligences artificielles des satellites forteresses survivants conférèrent brièvement avant que les immenses miroirs du soleil-miroir ne se dirigent à leur tour vers les deux satellites de communication. Leur conclusion initiale fut une attaque d’un immense projecteur laser depuis la surface de la Terre.

La quatrième forteresse balayait la surface de la Terre lorsqu’elle devint un point éclatant traversant le ciel nocturne et son intelligence artificielle lutta pour faire pivoter ses armes sur des paliers qui fondaient déjà. Lorsqu’elle mourut, l’intelligence artificielle de la cinquième forteresse analysait la configuration de la bande du soleil-miroir et parvint à la bonne conclusion. Une émission de radiations électromagnétiques taillada une parabole du soleil-miroir, mais bien qu’elle laissât une mince ligne blanche dans son sillage, elle ne trancha pas la structure. Le réglage par défaut des unités nanotechs était maintenant VERROUILLÉ. Le miroir mit au point plus lentement, mais les rayons tirèrent à pleine puissance sur la cinquième forteresse. Ses panneaux solaires se brisèrent et lâchèrent, et l’intelligence artificielle passa sur la batterie auxiliaire. D’autres impulsions déchirèrent les trois paraboles, laissant une dentelle de cicatrices noires. D’énormes zones des paraboles du soleil-miroir moururent et leurs rayons combinés s’affaiblirent.

Le sixième orbiteur se joignit alors au combat. Ne faisant l’objet d’aucune attaque, il fit donner à plein ses canons EMP sur les miroirs, analysant la structure de commande du soleil-miroir d’après le schéma d’erreurs à sa surface. La cinquième forteresse rompit le combat, en se rendant compte qu’on lui venait en aide. Elle commença à pivoter sur elle-même grâce à son gyroscope interne, essayant de répartir la chaleur sur une plus grande partie de sa surface pour la disperser.

Plus loin dans l’espace, le câble qui avait semblé n’être qu’une ancre pour les trois paraboles était loin de rester passif. Comme un immense accélérateur de particules il pompa un amas d’unités de nanotechs à une vitesse allant jusqu’à six cent cinquante kilomètres par seconde et les cracha dans l’espace. La sixième forteresse fut avertie par son radar Doppler de l’approche des unités et activa une boîte à mitraille pour pomper un bouclier de particules afin de protéger son flanc. Les unités nanotechs explosèrent et étincelèrent dans le nuage, cependant elles continuèrent d’avancer en flux sans fin. Les réserves de particules tombèrent à cinquante, quarante, trente pour cent. L’intelligence artificielle comprit que le flux n’était pas autodirigé, mais conclut qu’elle pouvait se protéger très simplement. Un instant plus tard, ses fusées à ions la poussèrent légèrement de côté sur son orbite. Le soleil-miroir déploya un rayon de lumière solaire concentrée qui faisait un quart de son intensité précédente. La forteresse ferla ses déploiements et se mit à pivoter. Son intelligence artificielle remarqua que la dispersion de chaleur était tolérable, et que quatre-vingt-dix pour cent des cellules solaires avaient survécu.

De l’autre côté de la Terre l’intelligence artificielle de la cinquième forteresse commença à faire tourner ses programmes d’évaluation des dégâts. Son équipement solaire était perdu, ses capteurs externes avaient fondu et étaient aveugles, les armes à EMP étaient enrayées et leurs batteries presque épuisées. Néanmoins, elle contrôlait encore ses moteurs et pouvait utiliser ses réserves de carburant pour atteindre l’orbite de la bande et s’autodétruire. Son intelligence artificielle comparait toujours les trajectoires optimales lorsqu’un nuage d’unités nanotechs s’écrasa contre son bouclier extérieur, se vaporisant en le déchirant pour le nuage de soutien qui n’était qu’à quelques millisecondes derrière.

La sixième forteresse se replaça sur son orbite originale alors qu’un nouveau nuage d’unités se dirigeait à toute allure vers elle. Elles continuèrent sur leur trajectoire désormais inoffensive… puis explosèrent ! Des débris croisèrent son orbite, criblant le revêtement de la dernière forteresse, déchirant l’armement et les équipements solaires, et endommageant un moteur à ions. Un autre nuage approchait et la forteresse orbitale pompa davantage de particules de bouclier en changeant de nouveau d’orbite. Les unités nanotechs explosèrent, absorbées par le nuage. L’intelligence artificielle effectua une analyse : les ressources de la bande du soleil-miroir étaient quasiment infinies, alors que son propre carburant et ses défenses ne dureraient pas plus d’une heure. Elle détacha son module moteur armé et l’expulsa juste avant qu’une autre vague d’unités nanotechs ne traverse la coque blindée, détruisant l’intelligence artificielle.

Le soleil-miroir remarqua le module moteur se déplaçant vers une orbite plus élevée et dirigea un nouveau flux d’unités nanotechs pour intercepter la nouvelle trajectoire. Le module se glissa derrière la Terre, puis monta à la rencontre de la bande, lentement et sous attaque constante. Des heures plus tard, il traversa la bande, la lacérant d’explosions EMP et de nuages de particules, déchiquetant sa structure jusqu’à ce qu’elle soit réduite à des lambeaux de nanotechs en orbite. Alors que le module atteignait son apogée, sa puce de commande remarqua qu’il allait désormais traverser les couches supérieures de l’atmosphère en entamant sa descente vers le périgée. La grêle d’unités nanotechs se poursuivait, épuisant ses nuages de particules protecteurs et fracassant ses derniers moteurs. Des heures plus tard le cylindre endurci plongea dans l’atmosphère, passa de nouveau brièvement dans l’espace, puis tomba sur Terre, se pulvérisant dans les Andes.

Lentement le soleil-miroir commença à se réassembler. Un tiers de sa structure était morte, mais des réserves commençaient déjà à être pompées sur la surface de la Lune.

 

— Étranges lueurs dans le ciel, fit observer Glasken, étendu sur sa bâche de protection. Quelque chose a changé dans le soleil-miroir, aussi. Il semble terni et effiloché.

— Les Vagabondes ont des halos, Fras Capitaine, c’est un fait de plus, dit Ettenbar de l’endroit où lui aussi était étendu et regardait en l’air. Là ! Regardez Theten.

Glasken ronchonna.

— Oui, et alors ? Dans quelques heures, nous serons morts, sans doute. Quelles nouvelles des Southmoors ?

— L’Appel de ce matin les a davantage dispersés que nous. Peut-être leurs minuteurs étaient-ils réglés sur un intervalle plus long, ce qui fait que nous avons été moins affectés.

— Nous n’aurions absolument pas été affectés sans cette prohibition sur les avertissements d’Appel par téléphote.

— Ah mais c’est indispensable pour permettre au peuple du Balranald de s’allier à nous, qui utilisons les communications par téléphote.

— Je n’ai jamais compris pourquoi l’islam prohibe les avertissements d’Appel.

— Non, non, l’islam ne prohibe rien qui concerne spécifiquement l’Appel. Nous reconnaissons simplement que l’Appel est une inconnue qui doit être traitée avec respect jusqu’à ce qu’elle soit expliquée, c’est de là que vient la prohibition sur les avertissements artificiels de l’Appel. Si l’on découvrait que l’Appel provient d’une source banale, eh bien, nous autres Southmoors construirions le meilleur réseau de téléphote du monde parce que nos mathématiques et nos lentilles sont les meilleures…

— Mais il y a peu de chances que cela se produise avant demain à l’aube ?

— Malheureusement.

Tôt le lendemain matin ils marchèrent jusqu’à un endroit où la grande route était proche d’une large rivière. Les petites galères de combat à faible tirant d’eau de Rochester avaient pénétré jusqu’à la chaîne de douane à Haytown, et le seul pont entre Balranald et la Confédération Centrale avait été démoli. Des lanciers ghans étaient apparus sur les rives nord et avaient tiré sur les galères, mais les bateaux étaient blindés contre les tirs d’armes légères et leurs bombardes de mitraille dispersèrent les lanciers. Bientôt l’accès à la frontière fut sous contrôle, mais les messages par héliostat leur apprirent qu’une attaque allait avoir lieu au confluent de Ravensworth. Des mousquetaires southmoors montés avaient chevauché de nuit sur soixante-cinq kilomètres, le long des petites routes depuis Wanganella. Ils commençaient à présent à se retrancher.

Le Surjeteur Gratian des forces de l’Alliance convoqua en hâte une réunion de ses capitaines. Les officiers étaient crasseux et hagards, mais toujours parfaitement disciplinés alors qu’ils se rassemblaient autour de lui dans la bruine qui avait mis fin à une brève période ensoleillée.

— Le seul pont viable entre Balranald et Haytown est ici à Ravensworth, commença le surjeteur, et si l’ennemi peut le reconstruire les Ghans afflueront pour rejoindre les Southmoors. Ils ont deux douzaines de bombardes moyennes sur les rives et celles-ci pourraient couler nos galères de combat. Nous devons prendre cette tête de pont et la défendre. Les capitaines Fitzen, Alluwanna, Kearley, Glasken, Ling-zo et Richards mèneront leurs compagnies à l’attaque en des points spécifiques de Ravensworth, puis frapperont au nord du pont. Nos renseignements signalent que leurs tranchées sont à environ cinq cents mètres de la rivière, c’est donc à notre avantage. Si nous nous y retranchons nous pourrons utiliser les bombardes contre leurs équipes de réparation du pont.

— Une question, Monsieur.

— Glasken ?

— Ne serons-nous pas à portée de leurs bombardes ?

— À vrai dire, si, et notre calculeur de combat à Balranald estime que nous ne disposerons d’aucune assistance. Tout ce qu’a l’Alliance dans ce secteur sera lancé dans une offensive au nord de Deniliquin contre les renforts southmoors. Nous sommes ici confrontés à un moment difficile.

— Mais si les crues persistent, les Ghans peuvent installer un pont flottant hors de portée de nos bombardes et cent cinquante mille d’entre eux arriveront.

— Exact, Capitaine Glasken, mais rien n’est certain dans une guerre.

 

L’attaque de l’Alliance commença une heure après midi, leurs bombardes pilonnant les plus hauts bâtiments de la ville pour priver les Southmoors d’une vue d’ensemble. L’infanterie traversa en ordre dispersé les pâtures broussailleuses et, au coup de sifflet de Glasken, la compagnie geai avança vers Dunoonan en présentant les couleurs du régiment tandis qu’Ettenbar jouait la marche du régiment sur son zurna. Un feu puissant et nourri éclata depuis les bâtiments lointains de la ville et des hommes se mirent à crier et tomber avant qu’ils n’aient fait douze pas. À droite, une ligne de deux douzaines s’agenouilla, visa et tira une salve inégale sur les maisons avant de reprendre la marche. Une autre ligne s’agenouilla, fit feu et se releva, mais le répit fut éphémère. Dunoonan fut un moment stupéfiée par cette méthode puis reprit son rythme et la crosse du mousquet de Glasken vola en éclats d’un côté quand une balle la frappa. Quelque chose tira sur la manche de Glasken et lui piqua le bras. Au moment même où il tressaillait, l’arrière du crâne du sergent Condolonas explosa dans un bruit mat et humide quand une balle entra par son œil gauche. Glasken fut éclaboussé de chair chaude et humide, et sa détermination hypnotique de poursuivre cette charge maladroite se brisa soudain.

— Sud-vingt, tous à couvert, chargez ! cria-t-il, avant de se mettre à courir.

Quelques instants plus tard ils étaient immobilisés derrière un mur de terre par des tirs sporadiques mais précis venant des maisons à l’écart de la ville. Glasken était allongé pantelant sur le dos, les paupières serrées, conscient que du sang coulait le long de sa manche, et que c’était probablement le sien. Il ouvrit les yeux pour voir Ettenbar à côté de lui, essayant de resserrer l’anche de son zurna de bataille.

— Merde, Ettenbar, tu ne pouvais pas jouer quelque chose qui leur plaise ? haleta Glasken, baissant enfin la tête vers sa manche imbibée de sang.

— « L’Adieu de Campbell au Rocher Rouge » est le digne…

— C’est « La Retraite de Campbell devant le Château Rouge » ! Qu’est-ce qui te prend de jouer une retraite pendant une charge ?

— Avec tout le respect dû à votre rang, Fras Capitaine, c’est « L’Adieu de Campbell »…

— C’est « La Retraite de Campbell », espèce de stupide petit bâtard de Southmoor ! C’est un vieil air écossais. Je suis né à Rossolis, j’ai grandi à Rossolis, et les miens sont venus de l’endroit – où qu’il soit – où se trouvait l’Écosse il y a deux mille ans, j’ai passé les huit premières années de ma vie à porter des kilts, manger du porridge, jouer de la cornemuse et apprendre les foutues danses des Hautes-Terres alors qu’il n’y avait pas de montagnes à trois cents kilomètres à la ronde. Je te dis que c’est « La Retraite de Campbell » !

— C’est l’air du régiment, insista Ettenbar d’un ton maussade.

Glasken s’aperçut que leur discussion était suivie avec intérêt par seize douzaines de paires d’yeux et d’oreilles. Il leur jeta un regard, l’esprit rempli d’une confusion déchirante et stridente. Je sais ce qu’ils pensent, songea-t-il. Chacun d’entre eux se dit : « Si ces deux imbéciles continuent à se disputer à propos de musicologie, je vais peut-être vivre quelques minutes de plus. »

— Eh bien ? leur demanda-t-il.

— « L’Adieu de Campbell devant le Château Rouge » répondirent les hommes en chœur.

Glasken retomba sur le dos, incapable de les regarder en face. Ils venaient tous d’affronter la mort et beaucoup d’autres seraient morts dans les secondes qui suivraient son ordre suivant.

— Ce n’est pas la retraite ! grommela Ettenbar, continuant à tripoter son anche.

— Ah, la ferme ! Recensement des hommes.

Sur les deux cent cinquante hommes qui avaient commencé à traverser le terrain, cent quatre-vingt-quinze avaient atteint l’abri du mur de terre.

— Et neuf hommes ne peuvent aller plus loin à cause de blessures aux jambes, Capitaine, rapporta Ettenbar.

Glasken réfléchit pendant un moment, puis déplia sa longue-vue et scruta les maisons.

— Peut-être deux cents Southmoors, marmonna-t-il.

— Mais Fras, le rythme de feu était supérieur à cela.

— Ils ont sans doute trois pistolets chacun et ce sont indubitablement des mousquetaires d’élite. Il existe un paquet de trucs comme ça pour les forces trop sollicitées : avoir des fusils de rechange à disposition, tirer tout droit, recharger rapidement… oui, mais moi aussi je connais des tours. Rassemblez les neuf blessés, par là, à gauche. Donnez-leur chacun une douzaine de pistolets de rechange. Les autres vont laisser tomber leur mousquet et leur paquetage de nourriture et n’emporter que leur sabre. Ils vont aussi gratter la boue de leurs bottes.

— Mais, Capitaine on n’a jamais entendu ça. Les hommes ont besoin de leur paquetage.

— Il y en a cinquante derrière nous qui ont toujours leur paquetage, mais n’en ont plus besoin. Faites ce que j’ai dit.

Glasken donna à ses officiers et à ses sergents des instructions courtes et non conventionnelles.

« Et lorsque l’ordre de charger sera vraiment donné, ce sera avec ce mouchoir blanc sorti de ma veste, agité deux fois et jeté. Tout le monde doit guetter ça et ensuite droit au sommet sans un cri. Courez comme le vent jusqu’au couvert southmoor. Silence total, compris ? Ces salauds ne s’attendront pas à ça, ils penseront que leurs yeux leur jouent des tours parce que leurs oreilles n’entendront rien. Nous serons sur le terrain avant qu’ils ne tirent plus de deux salves sur nous, ensuite ce seront les sabres qui auront l’avantage. Lieutenant Jendrik, si je tombe, ils sont à vous.

Le groupe commença à se disperser, et pendant un instant Glasken fit semblant de ne rien remarquer.

— Ohé, je n’ai pas terminé, cria-t-il pour que tous les mousquetaires l’entendent. Si je vous surprends à vous battre à propos des prisonniers ou de pillage, c’est cinquante coups de fouet chacun. Marquez vos paquetages pour pouvoir les retrouver sans vous bagarrer en revenant. Il y aura déjà assez à faire pour se retrancher.

Tu parles d’une rodomontade pathétique, se dit Glasken. Tous ceux qui ne sont pas stupides s’en seront aperçus. D’un autre côté, il faut être sacrément stupide pour être ici dans la boue à se faire mettre en pièces, alors, qui sait ?

Quelques minutes plus tard, les Southmoors entendirent Glasken siffler et des tirs clairsemés éclatèrent au-dessus du mur de terre sur leur gauche. Des têtes apparurent tout le long du mur et les Southmoors ouvrirent aussitôt le feu. Les têtes se retirèrent, puis il y eut d’autres sifflets et jurons. Le zurna de combat fit de nouveau retentir « L’Adieu de Campbell au Château Rouge », mais l’air fut interrompu. « Mutinerie », murmurèrent plusieurs Southmoors. De nouveau quelques têtes de mousquetaires de l’Alliance apparurent. Une autre salve, les têtes redescendirent… et d’autres silhouettes franchirent en silence le remblai et traversèrent le terrain exceptionnellement vite.

Glasken avait deviné juste. Chaque Southmoor avait trois fusils. Une nouvelle salve précipitée déchiqueta les rangs de l’Alliance ; puis le tir des Southmoors devint irrégulier alors que certains essayaient de recharger et que d’autres sortaient leurs pistolets à silex et lançaient une salve moins coordonnée. Il n’y avait pas eu assez de temps pour creuser des tranchées remplies d’épieux, et la compagnie de Glasken, ne rencontrant pas d’obstacles, traversa en un éclair les jardins potagers avec une vitesse et une agilité insoupçonnées, plongeant, esquivant et éparpillant les volailles effarouchées.

Les réflexes de Glasken prirent le dessus lorsqu’il surgit au milieu des Southmoors en faisant tourbillonner son sabre et sa demi-lame, tranchant et découpant à grands coups, avec une demi-décennie de formation à Baelsha derrière chaque mouvement. À présent qu’ils se battaient au corps à corps, les hommes polyvalents et endurcis au combat de la 105e avaient un avantage net, même si dans leurs rangs deux douzaines de plus étaient tombées sous le feu southmoor. La compagnie geai de la 105e prit son secteur de la ville au bout de quarante minutes de lutte sanglante, désespérée, puis se porta au secours des autres. Le Surjeteur Gratian fut impressionné. Il assigna plusieurs centaines d’hommes supplémentaires à Glasken, puis le laissa se retrancher et s’assurer que le pont reste par terre. Balranald avait besoin d’autant de mousquetaires et d’officiers que Gratian pourrait y conduire.

L’esprit de Glasken avait commencé à évoluer vers des canaux légèrement plus stratégiques au cours de la guerre et il traita les prisonniers southmoors en conséquence. Alors que ses officiers réclamaient l’exécution de tous les prisonniers, Glasken ordonna de leur enlever jusqu’à leur pantalon, puis qu’un fort coup leur soit donné sur la main droite avec un manche de hache avant de les libérer pour qu’ils retournent vers les lignes southmoores.

— Un don miséricordieux que la vie, fit Ettenbar.

— Rien de tel. Ils sont sans armes et avec des doigts cassés en plus. Ils vont grever les provisions de leur armée sans aider d’aucune sorte. C’est dommage s’ils étaient joueurs de lutina ou de flûte, cependant.

Il remarqua qu’Ettenbar avait retiré la hanche de son zurna de combat, la transformant en tube de bambou. Glasken cassa une petite branche d’un pêcher au-dessus de lui.

— Ohé, Caporal-Chef Ettenbar, tendez votre main.

— Oui, Fras Cap… Aïe ! cria-t-il alors que le coup atterrissait et il retira violemment sa main.

 

Zarvora avait commencé à faire fonctionner son transmetteur avant même que les cinquième et sixième forteresses orbitales ne soient détruites. Elle avait observé les rapides transformations et les dégâts dans la bande du soleil-miroir, puis remarqué que l’un des satellites Vagabonds était entouré d’un nuage d’étincelles se dispersant. Elle avait à tort conclu que toutes les Vagabondes avaient été détruites, mais ce devait bientôt être le cas. Les forteresses étaient à ce moment-là trop préoccupées par le soleil-miroir pour s’inquiéter de ses faibles signaux.

Elle s’assit sur un banc dans la salle obscurcie avec toute une série de batteries alimentant les bobines de son circuit syntonisé tandis qu’elle tapait une clé de téléphote modifiée. Tarrin étudiait un petit vide d’air à travers une lentille, fronçant les sourcils dans l’obscurité.

— Je ne reconnais pas les schémas que vous envoyez, dit-il alors qu’un beffroi lointain sonnait l’heure. À quoi sert cette chose ?

— Émettre vers vous.

Tarrin soupira et scruta le vide.

— Je vois des étincelles, maintenant.

Ses yeux s’écarquillèrent.

— COMPRIS ET REÇU, c’est le message, en code de calibrage standard.

— Intact, soupira de soulagement Zarvora, se levant et se tordant les mains si fort que ses articulations craquèrent. Réquisitionnez une locomotive galère. Je dois aller à Oldenberg avec tous ces instruments.

— Mais ça remplira deux wagons ou plus, Frelle Première Magistrate.

— Je sais, ça en a rempli trois quand je les ai fait expédier de Kalgoorlie, avant l’invasion. Maintenant allez !

Quand il fut parti, Zarvora commença à utiliser de nouveau la clé. Dès qu’elle avait remarqué les rapides modifications délibérées et inquiétantes de la bande du soleil-miroir, elle avait envoyé à Denkar un message par ses agents et des pigeons voyageurs. Il devait surveiller les cieux et si les Vagabondes se transformaient ou disparaissaient, il devait connecter un émetteur-récepteur à déflagrateur sur une antenne extérieure non protégée et attendre son signal.

COMMUNICATION INSTANTANÉE SANS TÉLÉPHOTE, tapa-t-elle. RÉPONDS. PARLE-MOI. JE T’AIME. PARLE-MOI DE KALGOORLIE.

Seulement quelques secondes plus tard les étincelles se mirent à crépiter faiblement sous l’oculaire du receveur.

JE T’AIME AUSSI. LE SOLEIL SE COUCHE ET LE CIEL EST DÉGAGÉ.

— Ça marche ! hurla Zarvora, sautant sur ses pieds et levant les poings au-dessus de sa tête. Ça marche, ça marche, la guerre est gagnée, l’univers est transformé.

Elle se reprit, lança un regard autour d’elle, contente qu’il n’y ait pas de témoins, puis se rassit et tapa une réponse.

LE SOLEIL EST COUCHÉ DEPUIS DES HEURES À ROCHESTER. CONVOQUE LE MAYOR BOUROS. NOUS DEVONS DISCUTER DE LA GUERRE. JE VEUX LES NOMS DE CONTACTS AVEC LA COMPAGNIE LOYALE DES ÉTUDES EN ÉLECTROFORCE D’OLDENBERG.

Il était minuit quand Zarvora fut interrompue par Tarrin qui lui avait préparé une locomotive galère et trois wagons. À contrecœur elle éteignit l’émetteur-récepteur à déflagrateur et supervisa son emballage. En bas dans la salle de la console de système du Calculeur de Libris, elle trouva Dolorian venue discuter un problème concernant les protocoles de téléphote.

— Frelle Dolorian, exactement la Frelle dont j’ai besoin. Réveillez un laquais pour qu’il trouve les six autres de cette liste. Dans deux heures vous devrez tous avoir fait vos valises et être prêts à partir au terminus du paraligne sur le quai militaire.

— Moi, militaire, Frelle Première Magistrate ?

— Vous venez de rejoindre mon armée, Lieutenant Dolorian. Vous êtes neuvième sur la liste de galerie de Libris, vous devez donc savoir reconnaître une extrémité d’un fusil de l’autre.

— Oui, mais, mais…

— Vous avez mémorisé les codes clés de téléphote et les protocoles du Calculeur. À cause de vos anciennes relations avec Lemorel Milderellen vous avez été si soigneusement étudiée par les coureurs noirs que votre niveau de sécurité n’est qu’à un ou deux points en dessous du mien. J’expliquerai le reste dans le train.

 

Parsimar Wolen fut tiré du lit par les coureurs de la maréchaussée d’Oldenberg, qui avaient enfoncé sa porte. Son épouse hurlant qu’il avait soixante-treize ans, était innocent et souffrait d’arthrite, il fut poussé dans un cabriolet tiré par un poney, ne portant toujours que sa chemise de nuit. Dans la salle de réunion de l’université d’Oldenberg, Parsimar vit que les huit autres membres de la Compagnie Loyale des Études en Électroforce d’Oldenberg se trouvaient également là, blottis les uns contre les autres en chemise de nuit.

— Jarel, que se passe-t-il ? demanda-t-il alors qu’ils se tenaient tremblants l’un à côté de l’autre.

— Je sais pas exactement, Fras Parsimar. Boteken pense que les études sur l’électroforce ont été déclarées hérétiques et qu’on va être envoyés au bûcher.

— L’hérésie n’est passible que d’exil, et en plus le bûcher a été supprimé des textes en 1640.

— On sera tous abattus, alors. Je vous ai dit que nous aurions dû rester une société secrète.

Il faisait très froid dans la salle et Parsimar grelottait.

— Euh, Sergent ? fit-il d’une voix chevrotante.

— Oui, Fras ?

— Pourrais… Pourrais-je avoir une couverture, s’il vous plaît ?

— Certainement, Fras, et des chaussons aussi ?

— Quoi ? Euh, oui, merci.

— Le café et les petits pains ne vont plus tarder. Il semble que nous ayons pris le réfectoire de l’université par surprise.

Le coureur partit promptement laissant les deux hommes de guilde âgés le suivre des yeux.

— Il a été courtois avec nous, dit avec incrédulité Jarel.

— Il ne semble pas que nous soyons des criminels, conclut Parsimar. Regardez-moi ça ! Voilà la première magistrate elle-même.

Zarvora fit quitter la salle aux coureurs. Bientôt, seuls restèrent les neuf hommes de guilde et elle les rassembla autour d’elle.

— Voici les plans d’un émetteur-récepteur radio à déflagrateur, et dans la gare de triage il y a trois wagons de paraligne avec un modèle en état de fonctionner, démonté. Je veux que vous fabriquiez sept autres émetteurs-récepteurs, tous assez petits pour tenir sur des voitures militaires tirées par quatre chevaux. Je veux qu’ils fonctionnent et que leurs opérateurs soient formés, d’ici une quinzaine de jours.

Les hommes de guilde eurent un halètement collectif.

— Mais Frelle Première Magistrate, la destruction par les Vagabondes… commença Parsimar.

— J’ai détruit les Vagabondes.

Pendant un instant ils restèrent sans voix.

— Une triple ovation pour la première magistrate, s’écria Parsimar d’une voix ténue, flûtée.

Lorsque le dernier hourra sifflant se fut éteint, Jarel leva la main.

— Le coût sera élevé, Frelle Première Magistrate. Pas moins de cinq cents royaux d’or.

— Vous pouvez avoir cinq cent mille royaux d’or, vous avez des ressources illimitées, Fras, comprenez-vous ? Illimitées. La garde de Rochester a fermé la ville, les artisans des ateliers du paraligne, la guilde des horlogers et fabricants de minuteurs d’Appel, ainsi que les ateliers et laboratoires de l’université se font réveiller à cette minute même. Deux cents artisans, mécaniciens, ingénieurs et laquais sont en route depuis Libris, à Rochester, pour vous assister. Qui est Fras Parsimar Wolen, votre maître de guilde ?

— Moi, je…

— Ravie de vous rencontrer, dit-elle en lui serrant la main. Vous êtes chef d’atelier, me faisant un rapport direct. Si quiconque se met délibérément en travers de votre chemin, faites-le exécuter. N’importe qui ! La maréchaussée de la cité, les bibliothécaires de la cité, l’adjoint au mayor, n’importe qui.

Parsimar avait le vertige devant tout ce qui lui tombait dessus. Écouter la première magistrate était comme essayer de boire à une cascade.

— Mais, Frelle Première Magistrate, j’ai soixante-treize ans…

— Joyeux anniversaire. Ces plans sont une vue d’ensemble du déflagrateur, et je veux passer la matinée à réassembler l’unité de Libris ici, dans cette salle, pour vous familiariser avec sa conception.

— J’ai besoin de mes pilules et de mes fortifiants, intervint Boteken.

— Les médecins de la faculté de l’université vont suspendre leur enseignement et leurs travaux de recherche pour s’occuper de votre santé. Rien n’est aussi important que d’achever ces sept émetteurs-récepteurs en deux semaines. Ah, voici le Lieutenant Dolorian. Elle est chargée de la formation.

Dolorian avait une liasse de dossiers sous chaque bras. Elle portait une veste empruntée, qu’elle avait sans succès tenté de boutonner au-dessus de ses seins. L’effet était tout à fait saisissant. Parsimar roula des yeux ronds puis baissa en hâte les lentilles de ses verres à double foyer.

Zarvora partit terminer la mobilisation d’Oldenberg derrière le projet. Dolorian continua à donner ses instructions d’après des notes que Zarvora avait dictées dans le train.

— Les six Vagabondes étaient d’anciennes machines militaires, commença Dolorian, balançant légèrement les hanches comme au rythme d’un air inaudible.

Cela avait débuté par un tic nerveux lorsqu’elle avait fait son premier discours public, mais elle s’était bientôt rendu compte que ça lui garantissait toute l’attention de chaque homme du public.

« Leur but était de détecter et de détruire les appareils à électroforce de l’ennemi.

— Alors les Vagabondes étaient des armes qui fonctionnaient depuis deux mille ans, Frelle ?

— Étonnamment, oui. Juste avant l’invasion ghane, la première magistrate a mis en conflit les Vagabondes avec les autorités, quelles qu’elles soient, de la bande du soleil-miroir. Il y a moins d’une journée, il y a eu un second combat dans le ciel et le soleil-miroir en est sorti vainqueur. Nous pouvons maintenant nous servir de machines à électroforce pour la guerre, et la guerre actuelle se présente mal pour nous. Des chariots de radio à déflagrateur nous donneront des communications instantanées, et ils pourront se déplacer avec notre armée.

 

De l’autre côté du monde, Frère Alex, du monastère de la Sainte Sagesse, près de Denver, écoutait le tonnerre dans les montagnes à l’ouest. Plus exactement, il écoutait les émissions radio d’éclairs loin derrière l’horizon. En se servant d’un redresseur en galène, une décennie plus tôt, il avait fabriqué un circuit syntonisé sans énergie et mettait au point un système pour prédire les mouvements de tempête sans avoir besoin des patrouilles d’ailes volantes de gardes.

Ce jour-là les tempêtes étaient très éloignées, il n’entendait que de très faibles coups de tonnerre. Lointains mais réguliers. Très réguliers. Ses mains se levèrent pour presser plus fort les manchons des bobines contre ses oreilles. Ce n’était pas le tonnerre, se rendit-il compte.

— Des signaux à électroforce, murmura-t-il. Doux Dieu du Ciel, une machine à électroforce !

Dans toutes les autres garderies de Mounthaven, personne d’autre ne travaillait sur les circuits syntonisés, tandis que ceux des refuges de l’Appel au sud ne pouvaient même pas construire d’avions. Ce qui signifiait que c’était plus loin. Peut-être les légendaires continents d’Asiarie ou d’Australica. Mais les étoiles sentinelles auraient sûrement brûlé un appareil à électroforce quel qu’il soit…

Soudain, Frère Alex se souvint des étranges événements dans le ciel quelques jours auparavant, lorsque le soleil-miroir avait revêtu des formes étranges, de mauvais augure, et des Sentinelles se déplaçant dans les cieux entourées des plus exquis nuages d’étincelles nimbés de lumière. Tout le monde avait supposé qu’il s’agissait d’un message d’une grande importance astrologique, mais, à présent, Frère Alex avait des doutes. Imaginons que ce n’ait pas été une glorieuse fiesta cosmique. Imaginons qu’il se soit agi d’une guerre. Imaginons que les Sentinelles aient été vaincues.

Pendant les deux heures suivantes, le moine nota les faibles transmissions codées d’au-delà des océans, puis décida à contrecœur qu’il allait devoir consacrer quelque temps aux anciens manuels de la bibliothèque. Alors qu’il traversait les cloîtres agrippant sa liasse de papiers, un vol d’ailes fusils venant du terrain d’aile tout proche bourdonna à travers le clair ciel printanier, leur moteur à compression peinant tandis qu’ils gagnaient de la hauteur.

— L’univers a changé, ce jour de mai, Anno Domini 3939, dit Frère Alex aux gardes, haut dans le ciel dans leurs petites machines de combat.

 

Les sept émetteurs-récepteurs mirent presque un mois à être opérationnels, mais Zarvora savait qu’elle devait accepter le délai. L’impasse dans l’Est commençait désormais à travailler contre elle, puisque les Southmoors s’étaient mieux adaptés à la guerre de tranchées. Le brouillard hivernal interférait avec les liaisons de téléphote, tandis que cet épais nuage empêchait souvent l’utilisation d’héliostats sur le champ de bataille. Finalement les coureurs noirs lui apportèrent un rapport non confirmé selon lequel les Ghans et les Southmoors allaient fusionner plusieurs divisions pour une poussée depuis Deniliquin jusqu’aux terres de l’Appel Fatal. Rochester allait être coupée en deux.

Cinq des sept émetteurs-récepteurs furent déployés à l’ouest, au nord-ouest et au nord-est. L’un fut même passé en fraude sur le Territoire Southmoor jusqu’en Confédération Centrale. Des troupes dégagées de la défense des tours de téléphote furent déplacées par paraligne à Robinvale, où elles furent réunies en une nouvelle armée. Dolorian fut assignée à cette force, avec l’escouade du septième déflagrateur. L’objectif était de fortifier une bande de terre que les forces de l’Alliance avaient prise, une bande qui allait jusqu’à la frontière de la Confédération Centrale.

Cela ne se produisit jamais, car une horde de lanciers et de mousquetaires montés ghans apparut, apparemment de nulle part. Zarvora estima par la suite que certaines unités ghanes avaient été amenées de mille cent kilomètres de là en moins d’une semaine. Les Ghans épuisés mais bien coordonnés l’emportèrent contre les mousquetaires non préparés de l’Alliance dans une bataille à mi-chemin entre Robinvale et Balranald, cependant le Surjeteur Gratian réussit à rassembler les restes de ses divisions en une retraite disciplinée. À Balranald, ils traversèrent la rivière en crue et détruisirent les ponts.

— Les Ghans étaient avertis, annonça Zarvora au nouveau centre de commandement du déflagrateur à Oldenberg. Quelqu’un qui connaissait les mouvements du paraligne a déduit que les troupes allaient être concentrées à Robinvale.

— Cet espion pourrait être n’importe qui parmi des milliers, répondit Vardel Griss. Le système du paraligne est vaste.

— Dans trois mois il sera plus sûr. Nous aurons une unité de déflagrateur dans chaque train galère et chaque fort, mais jusque-là nous devons utiliser le système du téléphote, et ce système n’est pas sécurisé. Les codes étaient bons, cependant ils ont été découverts et utilisés contre nous.

— Un autre calculeur, Frelle ?

— Même la machine de Kalgoorlie mettrait deux ans à briser nos nouveaux codes. Non, nous avons été trahis, comme l’ont été les mille cinq cents mousquetaires tués à la Bataille de Robinvale. Merde. Toujours pas de rapport de Dolorian et du déflagrateur sept.

Griss regarda la carte murale et ses sept épingles vertes. L’épingle marquée d’un sept était juste au nord de Balranald. Zarvora retourna là où était assis l’opérateur du déflagrateur.

— Elle ne peut pas avoir été capturée et si elle se déplace elle ne peut pas transmettre. L’équipement du déflagrateur prend cinq heures à installer et à régler.

— Espérons… oh ! Voilà qui est bizarre.

Zarvora commença à copier des caractères d’un signal de déflagrateur. Griss regarda par-dessus son épaule en secouant la tête.

— Très, très faible, dit Griss. Je n’ai jamais rien vu de tel.

— Ça m’est familier, j’ai vu quelque chose de semblable dans des fragments de texte à Kalgoorlie. Ce pourrait être un ancien système de lettres et de chiffres connu sous le nom de Code Morse, qui les représente sous forme de deux sortes de traits : courts et longs.

Zarvora tendit le bras vers un livre de tableaux.

— Ça répète DENVER YANG-KI encore et encore.

— Ce n’est pas un endroit que je connais. Ça… ça pourrait être au-delà des terres de l’Appel Fatal.

— Il semblerait, Frelle Griss. Les nôtres ne sont peut-être pas la seule civilisation.

— Yang-Ki. Ça ressemble à un nom de l’ancienne Chine. Allez-vous répondre ?

— Que puis-je dire ? Merci infiniment de votre visite, mais nous sommes très occupés, alors partez s’il vous plaît.

— Quelque chose de plus simple, Frelle Surintendante. Ça ne fait jamais de mal d’être amical. Indiquez-leur le nom d’un endroit d’avant le Grand Hiver, quelque chose de grand. Quel est le nom de cet immense abandon au sud d’ici ?

— Melbourne. Eh bien, pourquoi pas ?

Zarvora tapa : PREMIÈRE MAGISTRATE ZARVORA. MELBOURNE, ÉCOUTE YANG-KI.

L’échange qui suivit fut rien moins que productif, car l’anglais américain et l’anglais australien s’étaient éloignés durant les deux mille ans d’isolement. Zarvora tapa plusieurs fois FIN DE TRANSMISSION, et au bout d’un moment le transmetteur à l’autre bout du monde termina aussi son émission.

— NOUS quelque chose POUR LA PAIX était leur dernier message, dit Zarvora.

— Ils ne la trouveront pas ici, c’est la guerre, fit Griss.

 

Loin au nord, Dolorian et le Commandant Hartian, qui dirigeait l’unité du déflagrateur sept, halaient des radeaux transportant les chariots du déflagrateur de l’autre côté de la rivière Murrumbidgee sous la pluie battante alors que les bombardes de l’Alliance sur la rive sud ratissaient les Ghans assaillants à la mitraille. La rivière en crue montait toujours et l’eau boueuse tourbillonnait autour des roues du dernier chariot alors qu’il était tiré en sécurité sur la berge.

— Vous allez bien, Lieutenant ? cria le conducteur du chariot émetteur-récepteur à la silhouette couverte de boue qui poussait la poutre transversale.

— Tout juste, haleta Dolorian, qui était trempée, ses longs cheveux en partie dénoués et plaqués sur son visage par l’eau boueuse. Mes épingles à cheveux sont au fond de la rivière. Bien failli y aller avec elles. On est en sécurité maintenant, cependant.

— Pas tout à fait, Frelle Lieutenant, cria un coureur qui attendait. Nouvelle avancée southmoore, l’information vient d’arriver par une dépêche via la rivière. Ça va être une succession de batailles. Le commandant veut connaître vos besoins. Il est à côté du mât de l’étendard.

— Six épingles à cheveux en argent et un peigne Cargelligo en orbile ; des vêtements secs, du chocolat chaud et une permission d’un mois… oh et un riche et beau prétendant qui sache jouer du lutina !

— Je ne peux rien pour vous, Frelle, haleta le coureur, qui semblait être un gringalet grêlé de dix-huit ans. Il veut savoir ce dont vous avez besoin pour faire fonctionner le déflagrateur sept.

— Cinq heures en territoire sûr.

— Il y a un carré de tranchées fortifiées gardant ce qui reste des piliers du pont de Ravensworth.

— Ravensworth ? Ça risque d’être l’endroit de la prochaine attaque importante quand les Southmoors et les Ghans essaieront de se rejoindre. Mieux vaut détruire les chariots ici, avant qu’ils ne s’en emparent. En chevauchant à bride abattue, nous pourrions atteindre la Confédération Centrale en une journée, tout au plus.

— À Ravensworth ils sont retranchés en sécurité et ils ont des bombardes, Frelle Lieutenant. Leur capitaine a combattu à Dareton quand ils ont brisé cette charge de cavalerie. Glasken, c’est son nom, John Glasken. On dit que c’est bien d’être sous ses ordres. Un grand et brave chef, qui a vu de l’action.

Dolorian s’affaissa contre la roue pleine de boue du chariot. Inconsciemment elle ouvrit d’une pichenette le premier bouton de sa veste sale et mouillée puis fit courir lentement deux doigts le long d’un rayon tandis que la pluie tombait à seaux. Les clairons sonnèrent le rassemblement au loin.

— Plus d’action que vous ne pourriez l’imaginer, Fras Caporal-Chef, dit-elle d’une voix rauque, puis elle s’écarta de la roue et partit d’un pas lourd vers le mât d’étendard.

 

Le capitaine John Glasken de la 105e infanterie lourde de la première magistrate était sous sa tente de commandement lorsque les chariots du déflagrateur sept et leur escorte arrivèrent à Ravensworth. Le Commandant Hartian supervisa le choix d’un site pour les chariots, puis se dirigea vers la tente de commandement. Il remarqua qu’il n’y avait pas de garde, puis entra. Il y eut un cri perçant et il ressortit.

Au bout d’une minute environ, Glasken sortit, boutonnant sa chemise et portant son sabre et son fourreau sous le bras. Alors qu’il approchait, une femme s’élança hors de la tente derrière lui avec une cape sur la tête et disparut derrière une pile de bûches en direction de la zone des plantons.

— J’avais, euh, la fièvre, expliqua Glasken, une infirmière s’occupait de moi.

— Une infirmière avec une cape de conducteur de paraligne sur la tête ? demanda le Commandant Hartian.

Glasken regarda avec perplexité le déballage des chariots radio tandis que le commandant le mettait au courant des besoins de l’émetteur-récepteur sept.

— Il y a deux chariots mâts, un chariot d’alimentation et le chariot émetteur-récepteur, expliqua-t-il tandis que Glasken tentait de comprendre de quoi il s’agissait. Les chariots mâts doivent être éloignés de cinquante mètres l’un de l’autre, et ils étirent des mâts télescopiques à une hauteur de quinze mètres. Un double câble est tendu entre eux, que l’on appelle une antenne, d’après le mot « antenne » en ancien anglique.

— Mais c’est le même mot, fit Glasken.

— Fras Capitaine, le manuel dit que l’antenne porte le nom d’« antenne », donc je dis antenne. J’ai eu deux jours de formation avec la première magistrate elle-même…

— D’accord, d’accord. À quoi ça sert ?

— Ça remplace les tours de téléphote, voilà. On peut appeler Rochester pour des ordres directs.

— Mais les tours sont bien trop courtes pour être utiles. Un homme au sommet de l’une d’elles pourrait aussi bien être dans un arbre.

— Ils ne fonctionnent pas avec des éclairs de lumière, Fras Capitaine. Ils reçoivent des ondes dans l’air même avec ce câble.

— Des ondes ? Comme sur une rivière ou un lac ?

— Oui, c’est cela. Maintenant…

— Mais où est l’eau ?

— Voyons, vous êtes ignorant ou quoi ? Une fois les ondes recueillies, l’opérateur voit le message sur le déflagrateur. Les petits éclairs de lumière sont comme des transmissions de téléphote…

— Mais vous venez de dire qu’il s’agit d’ondes et de câbles, et maintenant on revient aux éclairs de lumière et aux codes de téléphote.

— Fras Capitaine, ceci est une importante avancée scientifique.

— Eh bien, j’ai un diplôme scientifique !

Au bout de dix minutes de discussions et d’explications supplémentaires, les deux officiers se séparèrent en termes peu amicaux. Pendant l’heure suivante, Glasken démonta et nettoya son fusil et ses pistolets tout en observant les mâts qui étaient dressés et entretoisés avec des cordes de tente. Le double câble entre les isolateurs au sommet des mâts était presque trop fin pour être visible. La bâche du chariot d’alimentation fut enlevée et révéla dix pédaliers d’un mécanisme de train galère, avec l’engrenure raccordée à quelque chose ressemblant à un canon avec des câbles tirés vers le chariot émetteur-récepteur.

D’autres heures passèrent et la pluie recommença. Après une tournée d’inspection Glasken revint observer le fonctionnement du déflagrateur. Il y avait un étrange bourdonnement et la même odeur d’ozone qui suit les orages. Bientôt sa curiosité l’emporta. Il se dirigea vers le chariot émetteur-récepteur, qui était sombre à l’intérieur et rempli d’un son bourdonnant, grésillant. Une bibliothécaire dragon était assise dans un coin, Glasken voyait le brassard bleu de son rang au-dessus de ses galons militaires. Sa tête était dans l’ombre d’un baffle, mais pas ses seins. Ils étaient d’une ampleur séduisante. Il s’éclaircit la gorge.

— Capitaine John Glasken, de la 105e au rapport, déclara-t-il.

La femme lui fit signe d’entrer sans quitter du regard le déflagrateur.

— Vous arrivez juste à temps, Capitaine, dit-elle d’une voix rauque. Je suis en contact avec le transmetteur d’Oldenberg, avec la première magistrate elle-même.

Glasken se glissa sur le banc à côté d’elle et regarda par-dessus sa tête la boîte du déflagrateur, où une lumière violette s’allumait et s’éteignait en vacillant. L’espace était confiné et il posa le bras sur les épaules de l’opératrice pour voir par-dessus sa tête. Les étincelles avaient quelque chose de familier.

— Mais, c’est le protocole du téléphote, avec le code standard, s’exclama-t-il, surpris, TEST DE CALIBRAGE 5 TERMINÉ.

— Bon travail, Capitaine, je vois que vous êtes un opérateur expérimenté, ronronna avec approbation sa compagne.

Glasken s’aperçut que, bien qu’il ait la main sur son sein gauche, il n’avait pas reçu de gifle. Il le pressa affectueusement, à titre expérimental.

— Tout comme je sais reconnaître les opérateurs éloignés à leur frappe, je vous reconnais à l’attouchement, Johnny Glasken.

— Frelle, je n’ai encore jamais actionné vos boutons, aussi enchanteresse que soit cette idée.

— Ah, mais si, Fras Johnny, dit-elle en se détournant du déflagrateur.

— Dolorian ! s’écria Glasken, et il se retourna aussitôt en trébuchant pour sortir à grand fracas du chariot.

— Gardes ! Gardes ! Gardes ! Une espionne d’Alspring. Gardes ! Merde, ici ! Vite.

Le commandant arriva et découvrit Dolorian à côté du chariot, les mains en l’air et cernée par une douzaine d’hommes de l’infanterie de Glasken. Glasken surveillait de loin, leur criant de faire attention et de tirer pour tuer si elle bougeait.

— Que diable se passe-t-il ? exigea de savoir le Commandant Hartian.

— Une espionne d’Alspring, dit Glasken en faisant signe dans la direction de Dolorian avec son sabre. Une amie personnelle de Lemorel, leur chef désaxé.

— Elle est également l’opératrice de déflagrateur la plus expérimentée après la première magistrate elle-même, lui cria le commandant.

— C’est encore pire ! Une espionne au cœur de notre commandement.

— J’ai l’autorisation officielle de la première magistrate, commença Dolorian.

— En effet, Fras Capitaine.

— Mais elle connaît Lemorel. Lemorel lui a appris à tirer, elles allaient faire des courses ensemble, elles étaient amies, et, enfin qui sait quoi d’autre ?

Dolorian leva les yeux au ciel pendant un moment. Il y avait désormais un public de plusieurs dizaines de mousquetaires boueux rassemblés autour d’eux.

— Eh bien, moi je n’ai jamais couché avec elle, Capitaine Glasken, ce qui est plus que vous ne pouvez dire ! dit-elle d’une voix douce et claire.

— Vous avez couché avec la commandante suprême de la Horde d’Alsprings ? demanda le commandant, incrédule.

— Euh, eh bien, juste un flirt d’étudiant, bafouilla Glasken. Et seulement une fois.

— De juillet 1697 à septembre 1699, le corrigea Dolorian, quand elle a découvert que vous l’aviez trompée.

— Vous avez trompé la commandante suprême de l’ennemi ? s’exclama le commandant peinant à croire ce qu’il venait d’entendre.

— Une triple ovation pour le capitaine Glasken ! cria un spectateur, et les mousquetaires poussèrent de bruyants hourras.

 

Depuis qu’elle avait pris Ravensworth, l’armée de Glasken avait démoli le pont sur la rivière jusqu’à ses fondations de pierre, puis s’était retranchée à la limite de la portée de ses propres bombardes. Les bombardes étaient admirablement usinées, le dernier modèle d’Inglewood qui tirait des boulets en plomb calibrés avec une grande précision, et surpassaient ainsi les bombardes ennemies de l’autre côté de la rivière. Les ingénieurs alsprings tentèrent de faire flotter leurs propres bombardes sur des radeaux, mais les turbulentes eaux en crue et le bombardement de l’Alliance firent échouer leurs efforts. Ils renoncèrent après la perte d’une cinquième bombarde.

Pendant ce temps les Southmoors avaient fait affluer la cavalerie sur les routes depuis Wanganella et, malgré les raids de cavalerie et le sabotage de l’autre côté de la frontière, ce n’était qu’une question de temps avant que les affûts de canon n’arrivent. Avec Balranald sous contrôle de l’Alliance et Haytown censément neutre, l’importance du pont de Ravensworth grandissait d’heure en heure. Cent mille lanciers alsprings et leurs forces de soutien s’amassaient sur la rive nord du pont. Le Commandant Hartian donna l’ordre que les huit infirmières de la 105e soient escortées au nord, jusqu’à la frontière de la Confédération Centrale neutre et y demeurent le restant de la guerre. Le médecin resta.

Dolorian faisait fonctionner en permanence la radio à déflagrateur, envoyant des estimations des forces ennemies à Oldenberg et recevant de nouveaux renseignements des transmetteurs de Balranald et Robinvale, ainsi que du transmetteur secret qui avait été introduit en fraude dans l’ambassade de l’Alliance à Griffith. En se servant du système de téléphote de la Confédération, des espions à Haytown informèrent l’ambassade lorsqu’une délégation de chefs alsprings de haut rang arriva de l’ouest. En particulier, il fut noté que les étendards de la commandante suprême des Ghans flottaient sur l’hôtel particulier du gouverneur.

— Lemorel est là-bas pour réclamer l’accès au pont de Haytown, conclut Glasken, lorsqu’une rumeur lui apporta le message.

Hartian avait des doutes.

— Pourquoi prendrait-elle la peine de discuter ? Elle a une division qui assiège Balranald, et Haytown n’est pas à moitié aussi bien fortifiée. Deux jours de marche forcée et elle pourrait avoir Haytown dans la poche.

— Bonne tactique, mauvaise stratégie, répondit Glasken. Écraser Haytown ferait de la Confédération Centrale son ennemie. La Confédération Centrale a des divisions de lanciers bien plus fortes que l’Alliance, et ils sont à la hauteur des Ghans au combat en terres arides. Elle a aussi une longue frontière près des lignes d’approvisionnement alspringues. Non, elle va tempêter et menacer, puis leur offrira un compromis qu’ils ne pourront refuser.

Le Commandant Hartian regarda la carte sur la table pliante à côté d’eux, puis relut les transmissions radio.

— De l’autre côté de la rivière, il y a cent mille Ghans d’Alspring, qui sont particulièrement impatients de reconstruire ce pont. De ce côté il y a onze mille Southmoors sur les routes du sud, et il y en a déjà un rassemblement de cinq mille qui nous cerne. Nous avons neuf cents hommes et trois pathétiques bombardes.

— Ces bombardes en alliage de cuivre sont les meilleures que mes impôts puissent acheter, dit avec indignation Glasken.

— Mais il n’y en a toujours que trois… qu’est-ce que c’est ?

Un crépitement de tirs d’armes légères rompit le calme.

— Une attaque ! s’écria Glasken, saisissant son mousquet et son casque à pointe de lance.

On s’était attendu à ce que les Southmoors attaquent les tranchées de l’Alliance du côté de Ravensworth, et commencent par pilonner les lieux à l’artillerie. Au lieu de cela ils avaient envoyé la quasi-totalité de la cavalerie à pied, ramper à travers champs à l’est et à l’ouest jusqu’à ce qu’elle soit à même d’attaquer les positions des bombardes de l’Alliance des deux côtés. Le faible coin de tranchées tint au début, puis se mit à présenter des brèches sous le poids des attaques suicides. En une demi-heure de combats, les bombardes furent isolées, et les troupes de l’Alliance se retirèrent sur une seconde ligne de tranchées pendant que leurs camarades piégés continuaient à se battre, isolés.

Dolorian avait suivi les développements depuis l’abri du chariot d’alimentation lorsqu’un coureur la trouva. Il indiqua un étendard de rassemblement en lambeaux.

— C’est le poste de commandement avancé, haleta-t-il. Vous devez y faire votre rapport.

Dolorian rampa misérablement dans la froide boue rouge, essayant de rester le plus bas possible et, pour une fois dans sa vie, souhaitant que ses seins soient un peu plus petits. Ettenbar l’appela d’une renardière, et elle se dirigea vers lui alors que des coups de feu rageurs volaient au-dessus de sa tête. Il avait à présent été promu sergent.

— Tous partis, Frelle Lieutenant, cria-t-il. Le capitaine et le commandant, piégés avec les bombardes.

— Là-bas ? Ils sont isolés ?

— Lieutenant, vous êtes l’officier de transmission, le plus haut officier qui reste ici.

Il lui fit le salut le plus raide possible.

— Heureuse de donner les ordres, Frelle Lieutenant ?

— Moi ? Mais mon pouvoir est administratif.

— Les ordres, Frelle ? S’il vous plaît ? Nous sommes désespérés. Nous avons besoin d’un chef et d’ordres.

Dolorian leva la tête pour étudier le terrain rempli d’hommes qui se battaient, d’éclairs de fusils, de fumée dérivant et de corps couverts de boue.

— Et moi je veux une pile de coussins, mes bottes à talons hauts, du café filtré et des chocolats à la crème et au caramel.

— Malheureusement, Frelle, ces choses ne sont pas en réserve ici.

— Je veux mourir au lit, et de vieillesse, de préférence en bonne compagnie…

Un coup de feu fit gicler la boue entre eux et ils s’accroupirent de nouveau.

— Ah, la mort, Frelle. Maintenant je peux accepter ceci à votre place. Vous donnez l’ordre et je mène l’attaque.

Dolorian sentit des larmes couler de ses yeux et se mêler à la boue sur ses joues. Il y eut une forte explosion au loin quand une bombarde enclouée explosa.

— Les Fras commandant et capitaine sont en train de détruire les bombardes, Lieutenant.

— Sergent Ettenbar, si les Southmoors percent, les bombes incendiaires dans les chariots du déflagrateur doivent être allumées. Entre-temps je veux une attaque pour soulager les équipes des bombardes.

Ettenbar sourit en sortant un fusil à silex à double canon.

— Vos ordres, mon devoir, Lieutenant. Puis-je suggérer qu’il y a un serre-tête et une veste d’infirmière sous la tente du capitaine ? Les Southmoors sont chevaleresques, une infirmière serait traitée avec honneur…

Dolorian tendit la main et lui arracha le fusil.

— Vous auriez l’air idiot en infirmière, Sergent.

— Non, non, Frelle, je veux dire…

— Je mène la charge, vous restez là pour brûler les chariots du déflagrateur.

 

La troisième bombarde venait d’être enclouée quand un autre assaut de Southmoors tomba sur la position condamnée, mais les hommes de l’Alliance étaient bien armés et les Southmoors ne purent coordonner leurs effectifs supérieurs. C’étaient des lanciers, habitués à se battre à cheval. Le Commandant Hartian alluma la mèche dans la lumière de la bombarde, puis s’éloigna d’un bond vers le coin, aux côtés de Glasken. Le canon obstrué de bourre explosa. L’explosion destructrice leur donna des bourdonnements d’oreilles, et l’attaque southmoore hésita. La ligne d’uniformes de cavalerie blancs tachés de boue rouge se mit à reculer.

— C’est uniquement les bombardes, nous n’avons rien qui les intéresse, cria Hartian par-dessus le bourdonnement dans les oreilles de Glasken.

— Ils vont reconstruire le pont en dix heures, maintenant que nous ne pouvons plus rien faire sauter, répondit Glasken.

— Laissez-les. Nous ne résisterons pas une heure, mais le carré principal pourrait tenir une paire de jours de plus. Les Ghans ignorent tout des chariots du déflagrateur. Je devine qu’ils vont nous dépasser, ne laissant qu’une petite force de bombardes pour nous pilonner. Le Lieutenant Dolorian peut envoyer leurs effectifs à la première magistrate pendant le temps qu’il reste.

— Écoutez ! aboya Glasken. Un zurna de combat southmoor.

— Ils essaient seulement de rallier leurs hommes.

— Non ! s’exclama Glasken. C’est « L’Adieu de Campbell au Château Rouge », la marche de la 105e. C’est Ettenbar !

— Ils attaquent pour nous soulager ! Imbéciles ! Les Southmoors vont frapper leur coin des deux côtés.

— Commandant, nous devrions faire une sortie et aller les retrouver. Commandant ?

Glasken jeta un coup d’œil autour de lui, mais ne vit que des corps recouverts de boue rouge. L’un d’entre eux devait être celui du commandant. Un tir perdu sans doute, se dit-il. Ayant de nouveau le commandement du camp, il souffla dans son sifflet selon le code du jour : RASSEMBLEMENT – CHARGE – À MON SIGNAL. Les hommes se regroupèrent alors que la force de secours se mettait en marche depuis les tranchées distantes.

— Nous devions les rejoindre, puis nous retirer vers le carré principal. Prêts…

Glasken siffla et ils commencèrent à sortir péniblement de leurs tranchées et à partir vers le sud en trébuchant sur le sol accidenté et les corps. Le commandant n’était pas mort, cependant ; il était allé empiler les barils dans un puits de poudre, une amorce de fusil à mèche fumante entre les dents. Au signal final de Glasken il fracassa le sommet d’un baril avec la crosse d’un mousquet, ôta l’amorce d’entre ses dents et plongea sa dague dans un sac en calicot de grenaille de poudre à canon.

— Brave homme, Johnny, maintenant voilà un cadeau d’adieu pour te faire accélérer, dit-il en tenant l’amorce au-dessus des grains noirs.

Glasken perçut l’explosion comme un soulèvement de la terre sous ses pieds et une brève sensation de voler. Ce fut une impression étrangement sereine.

 

Dolorian se relevait dans la boue de la renardière d’Ettenbar lorsque l’explosion du dépôt de poudre l’enveloppa comme un coup de tonnerre. Du sang ruisselait d’une coupure au-dessus de la naissance des cheveux, là où Ettenbar l’avait frappée avec une lourde corne à poudre en cuivre et il lui coulait dans les yeux et la bouche. Elle s’essuya le visage, puis mit son casque à pointe de lance. Ettenbar avait pris son sabre, elle tira donc le fusil à silex Blantov 32 de sa ceinture, glissa et franchit en trébuchant le rebord boueux de la renardière, et courut pliée en deux jusqu’au champ de bataille.

De la terre et des gaz dus à la fumée et au soufre crachés par l’explosion continuaient de pleuvoir du ciel. Des groupes d’hommes luttaient et se tailladaient les uns les autres tout autour d’elle et il n’y avait pas de salves de feu organisées. Sur sa droite elle vit un étendard southmoor sous lequel un officier ralliait ses hommes, agitant son sabre et soufflant dans un tambal. À cent mètres, estima-t-elle. Elle avait encore le vertige, elle tomba à genoux, arma le percuteur du Blantov, puis s’affala dans la boue rouge qui était froide et âcre de l’odeur du sang humain. Se dressant sur les coudes elle visa, agrippant le fusil à deux mains.

— Faut pas viser, faut essayer de toucher quelque chose, se murmura-t-elle.

Comme Lemorel le lui avait appris sept ans plus tôt à Libris, elle appuya doucement sur la gâchette.

L’officier southmoor bascula, atteint au cou. Ses hommes hésitèrent, puis rompirent et se dispersèrent. Dolorian s’obligea à se lever, le cœur battant, puis tituba encore étourdie dans la boue et parmi les corps jusqu’à l’endroit où était tombée sa victime. Elle était seule. Que faire, que… son sifflet ! Il la signalait comme officier. Elle siffla les trois coups rapides pour RASSEMBLEMENT, et presque aussitôt des silhouettes commencèrent à se réunir autour d’elle dans la fumée qui se dissipait : saignant, boitant, une infanterie de mousquetaires battus aux lames de sabre brisées et aux crosses de mousquets fendues.

— Lieutenant Dolorian ! s’exclama un petit homme barbu.

— Situation, quelle est la situation ? cria-t-elle, ne sachant pas quoi faire ensuite.

Les hommes se rapprochèrent en traînant les pieds, leurs armes ballantes, leurs yeux immenses et ronds à travers leur masque de boue rouge. Elle remarqua deux bandes sur la manche de l’homme barbu. Ils ne l’écoutaient pas ni ne répondaient, pensa-t-elle désespérée.

— Caporal-Chef, quelle est la situation ? cria-t-elle, en sanglotant presque.

Il désigna un point entre ses pieds, elle baissa la tête et vit qu’elle se tenait à cheval sur le corps de l’officier southmoor qu’elle avait tué.

— Frelle Lieutenant, ce Southmoor…

— Et alors quoi, merde ? cria-t-elle exaspérée. Je l’ai abattu. C’est l’ennemi, non ?

— Frelle Lieutenant, c’est un surjeteur. Vous venez de briser leur attaque.

 

Les Southmoors étaient en trop grand désarroi pour monter une autre attaque ce jour-là, les troupes de l’Alliance avaient donc le champ de bataille pour elles seules. Le médecin trouva Glasken dans une rangée de blessés de l’Alliance derrière leurs tranchées. Il était semi-conscient et réclamait à grands cris de la bière noire sans faux-col et un vrai froid. Il ressuscita lorsque du whisky de seigle médicinal lui fut versé entre les lèvres, et bien qu’il n’eût pas de blessures profondes, il avait de sales lacérations tout le long du côté gauche.

— Ettenbar, où est-il ? bredouilla Glasken. Fichu crétin qui ordonne cette attaque. J’aurai ses couilles pour…

— Feriez bien de vous hâter, alors, Fras Capitaine, dit le médecin. Le Sergent Ettenbar est mourant.

Glasken fut soutenu jusque quelque part au milieu du champ de bataille, où Ettenbar était tombé. Son zurna de combat était près de lui dans la boue. Le médecin déclara qu’il avait été touché haut dans la poitrine et que ses poumons se remplissaient de sang.

— Espèce de foutu imbécile ! sanglota Glasken, frappant de ses poings la boue à côté d’Ettenbar. Je t’ai dit de ne pas attaquer, je t’ai dit de défendre les chariots du déflagrateur.

— La Frelle Lieutenant…

— Dolorian ? Dolorian a ordonné l’attaque ?

— Son ordre… elle a essayé de la diriger, mais… je l’ai frappée. J’ai dirigé.

— Tu as quoi ? cria Glasken.

Il souleva précautionneusement la tête d’Ettenbar pour l’aider à évacuer le sang.

— Peux pas… laisser dame en danger, Fras… vilaines manières. En plus… elle savait pas…

Ettenbar se mit à tousser et du sang ruissela de sa bouche et de ses narines. Exactement comme le capitaine de la locomotive galère du Grand Occidental, songea Glasken. Les paroles du sergent qui lui avait donné sa formation de base huit ans plus tôt lui revinrent : une fois qu’ils saignent de la bouche, ce n’est plus la peine.

— Elle… ne savait pas jouer du zurna.

Glasken lui couvrit le visage de sa main libre.

— Au nom de la Déité, Ettenbar ! fut tout ce qu’il put trouver à dire.

Ettenbar toussa à nouveau, mais plus faiblement, Glasken baissa les yeux et vit qu’il souriait et que son visage n’était plus déformé par la douleur.

— Fras Johnny, qu’Allah…, commença Ettenbar, mais il ne put prendre une autre inspiration.

Glasken reposa la tête de son ami dans la boue puis se laissa tomber sur les fesses.

— Je sais, je sais, mon vieil ami. Place une bonne parole pour moi dans l’après-vie, que ce soit auprès d’Allah, de Dieu, de la Déité ou qui que ce soit. J’en aurai besoin quand je m’y retrouverai, et ça risque d’être bientôt.

 

Les bombardes de l’Alliance détruites, les ingénieurs d’Alspring reprirent la tâche de reconstruction du pont. Le soir venu, ils avaient mis en place l’infrastructure et les poutres sur les fondations en pierre. Dolorian signala à Oldenberg que l’ennemi travaillait de nuit, posant les planches à la lueur de lanternes.

Il fut question d’un fantôme, un mystérieux Southmoor qui emportait les blessés hors du champ de bataille. Glasken n’accorda aucun crédit à cette histoire.

— Pensez ce que vous voulez, Fras Capitaine, dit le Sergent Gyrom, mais vous êtes l’un de ceux qu’il a sauvés.

Les yeux de Glasken s’écarquillèrent.

— Avec la mort qui nous entoure, je suis surpris qu’il n’y ait pas davantage de fantômes. Ah, voilà le Lieutenant Dolorian qui arrive. Pourquoi est-ce que je n’arrête pas de tomber sur elle ?

— J’aimerais bien qu’elle me tombe dessus, dit-il en poussant le bras de Glasken. Dois-je partir ?

— Oui. Non ! Oui… j’imagine. Vérifiez si le médecin a besoin de quelque chose, puis allez dormir.

Dolorian et Glasken marchaient lentement autour du chariot du déflagrateur. Le soleil-miroir brillait d’un éclat sanglant à travers les nuages qui se dispersaient. Sa configuration ressemblait à trois grands yeux brillants.

— Fras Capitaine, je veux seulement m’excuser, insista-t-elle.

— Excuses acceptées, maintenant laissez-moi tranquille.

— Je n’ai pas à me mettre à plat ventre, Fras Capitaine.

— Alors ne le faites pas.

— Je pourrais jeter mon dévolu sur n’importe quel homme de votre 105e ! fit-elle d’un ton sec en tapant du pied dans la boue.

— Sergent Gyrom ! cria Glasken.

Le sergent sortit en hâte de la tente du médecin et se dirigea vers eux dans l’obscurité teintée par le soleil-miroir.

— Fras Capitaine ? dit-il en s’arrêtant et en saluant.

— Sergent, faites en sorte que le lieutenant puisse choisir n’importe quel homme de la 105e.

L’esprit de Dolorian s’échauffa et elle donna à Glasken une telle gifle qu’elle se cassa un ongle et lui laissa une courte mais profonde entaille sur la joue gauche.

— Sergent, laissez-nous ! cria Dolorian tandis que Glasken portait la main à sa poche et en sortait quelques cercles de papier de bourrage à presser contre la coupure.

— Fras Capitaine ?

— Vous êtes relevé de vos fonctions, grogna Glasken.

Gyrom salua avec élégance, tourna les talons et partit, décidément content de s’éloigner d’eux.

— Nous devrions tous les deux avoir honte, dit doucement Dolorian quand le sergent fut parti.

Glasken grogna, mais sans désapprouver.

— Fras, pourquoi êtes-vous aussi froid avec moi ? éclata-t-elle soudain.

— Vous vous êtes montrée assez cruelle pour me laisser me balancer au bout d’une corde, puis vous avez laissé filer la corde.

— Et alors ? Vous avez fait des vœux enflammés à de nombreuses femmes, tout en en courtisant d’autres.

— Et alors, elles ignoraient tout les unes des autres. C’était fait par affection.

— C’étaient aussi des mensonges. Au cours des six dernières années j’ai rencontré quatorze filles qui étaient à l’université avec vous. Votre boniment était que vous étiez célibataire depuis deux ans avant votre rencontre avec chacune d’elles. Avez-vous réellement passé vingt-huit ans à l’université de Rochester ? Il faudrait que vous soyez entré à l’université à quatre ans.

— Très drôle.

— Peut-être… que nous pourrions reprendre les choses là où nous les avons laissées ? risqua-t-elle.

— Oh non, et m’élever au niveau de MULTIPLICATION 37, FONCTION 12, FONCTION 780, ADDITION 1048, FONCTION 9, PORT 97, MULTIPLICATION 2114… et qui était ce petit au crâne chauve qui aimait utiliser des sels de bain parfumés au pin ? MULTIPLICATION, non, FONCTION 1680, il a servi dans le calculeur de combat original avec moi, donc il devait être une FONCTION. Puis il y a eu l’ADDITION de la Confédération, quel était donc son numéro ? 3016 ou 1630 ?

Dolorian tapa du pied de colère, mais elle se trouvait dans une flaque et les éclaboussa tous les deux. Cela rappela à Glasken Jemli qui lui disait au revoir au terminus de paraligne de Kalgoorlie.

— Vous connaissez leur nombre mieux que moi, dit sèchement Dolorian.

— J’ai dû vous regarder passer en flânant avec eux vers les cellules de confinement solitaire. J’ai dû écouter beaucoup d’entre eux s’en vanter ensuite. J’ai dû hausser les épaules et secouer la tête quand ils me demandaient ce que je pensais de vous. J’ai dû détourner le regard sur mon livre de codes de protocoles de conversion quand ils faisaient des clins d’œil et des gestes langoureux avec leurs doigts.

— Fras, je suis…

— Laissez-moi finir ! s’exclama Glasken en levant les mains au ciel. Je sais que vous faisiez ça pour m’humilier, sans autre raison que faire plaisir à Lemorel. Malgré tous mes batifolages, Frelle Lieutenant, je n’ai jamais délibérément humilié ou blessé une Frelle avec qui j’avais couché. Vous devriez le savoir, vous avez posé beaucoup de questions à mon sujet. En vérité votre visage m’effraie, la forme de vos seins me rend malade. Pendant mes longues années de célibat dans un monastère de cauchemar, il me suffisait de murmurer votre nom pour faire partir mes désirs en jappant de terreur.

Dolorian n’avait pas l’habitude de devoir faire la cour, et encore moins de s’excuser : être prise en défaut était entièrement nouveau pour elle. Elle baissa la tête et la larme qui coula le long de son nez et tomba du bout venait d’un chagrin sincère.

— Vous avez justifié votre point de vue, Fras Capitaine. J’ai toujours aimé la vie, mais maintenant j’ai envie de mourir. Bonne nuit.

Puisqu’elle ne se détournait pas, c’est Glasken qui le fit. Les bras de Glasken étaient écartés et ballants, le sang coulait de l’entaille sous son œil comme un ruisseau de larmes sombres.

Glasken rendit visite au médecin pour faire mettre deux points de suture sur sa joue, puis retourna sous la tente de commandement. Le Sergent Gyrom entra quelque temps plus tard, portant une liasse de mauvais papier. Glasken releva la tête des dossiers sur sa table éclairée par une applique.

— Je vous ai dit d’aller dormir.

— Nouvelles NC de Rochester, Fras Capitaine.

— Laissez-les-moi.

— Si ça ne vous ennuie pas que je vous dise une chose, Fras Capitaine…

— Ça va probablement m’ennuyer.

— C’est une beauté ravageuse, cette Frelle Dolorian.

— Le mot est « ravissante » Sergent.

— Je crois qu’elle vous aime bien, Capitaine. Demain verra peut-être votre fin, et…

— C’est vrai pour chaque bataille, Sergent. Le taux de mortalité est plus élevé pour les capitaines.

— Ce que je veux dire, c’est que la Frelle Lieutenant… eh bien, elle est dans le chariot du déflagrateur et elle pleure beaucoup, et je suis sûr que c’est à cause de vos paroles de colère.

Glasken le regarda fixement pendant un moment, le menton dans les mains, puis tendit le bras vers son paquetage et en sortit une jarre.

— Partagez ça entre les hommes et prenez vous-même une lampée. Ça ne rendra peut-être pas leur dernière nuit sur terre aussi délicieuse qu’avec Frelle Dolorian, c’est certain, mais c’est le mieux que je puisse faire pour quelques-uns d’entre vous. Maintenant laissez-moi seul.

 

Aux environs de trois heures du matin, les mortiers d’Alspring étaient en place, et ils commencèrent à faire feu sur le carré de l’Alliance pour régler leur tir. Glasken se réveilla d’un sommeil profond au bruit du premier obus explosant et se dirigea vers le chariot d’alimentation où une équipe se tenait prête à pédaler. Dolorian était déjà avec eux, le bandage blanc autour de sa tête paraissait planer dans le noir, brillant dans la lueur du soleil-miroir.

— L’attaque finale ? demanda-t-elle.

— Non, mais si le pont est suffisamment réparé pour supporter le poids d’un mortier de siège, alors ils doivent faire traverser un flot de lanciers aussi.

— Combien de temps avons-nous ?

— Oh, ils vont nous empêcher de dormir avec ça, puis feront venir l’infanterie lourde southmoore. Ils feront ce que les lanciers n’auront pas pu faire à pied et nous serons une date mineure dans les livres d’histoire d’ici à midi.

— Peut-être qu’un Appel surviendra, suggéra Dolorian avec espoir.

— Les Alsprings se servent de tours d’héliostats mobiles, ils seront avertis de larguer l’ancre. Utilisez le déflagrateur, prévenez la première magistrate que le pont est réparé. Lorsque le carré commencera à rompre demain courez jusqu’au médecin. Je lui ai laissé un serre-tête et une cape d’infirmière pour vous.

— Merci, Fras Capitaine, mais je suis sûre que les boutons ne pourront jamais se fermer sur ma poitrine. En outre, je suis censée être un soldat, je devrais donc agir comme tel.

Glasken soupira.

— La proposition tient toujours, Lieutenant. Maintenant rejoignez votre poste.

Dolorian ne se détourna pas, mais posa une main sur le bras de Glasken. Dans la lumière du soleil-miroir, il vit que son visage était propre et qu’elle portait du rouge à lèvres, de la poudre ocre et du fard à paupières ébène sous le bandage de son front. Sans aucun doute, c’était pour lui.

— Merci de vous soucier de moi, Fras Capitaine, dit-elle doucement.

Les épaules de Glasken s’affaissèrent.

— C’est très sentimental de ma part, Frelle Lieutenant, dit-il les yeux baissés.

Sans autre parole, elle glissa sa main derrière sa tête et l’attira plus près. Leurs ombres se fondirent en une seule pendant un instant tandis qu’ils s’étreignaient et s’embrassaient. Un chœur de huées et de sifflements s’éleva de l’équipe de pédaleurs qui observait sur le chariot d’alimentation ; puis ils virent Glasken se diriger à grands pas vers eux et la silhouette distincte de Dolorian partir vers le chariot à déflagrateur. Il y eut un discret hennissement par-dessus le bruit sourd des bombardes testées par l’ennemi. Glasken mit les mains sur ses hanches.

— Maintenant je n’ai qu’une seule chose à vous dire, avant que vous ne vous mettiez à pédaler, bande de pédés, c’est… Mortier ! Sautez de là !

L’obus explosif frappa le chariot en plein, fouettant l’équipe d’éclats de métal et d’échardes de bois. Dolorian se releva dans la boue froide, les oreilles bourdonnantes. Elle scruta du regard le brouillard de fumée, les fragments qui tombaient, et les hommes qui couraient à la lueur du soleil-miroir, des éclairs rémanents dansant devant ses yeux. Des voix appelaient le médecin.

— Capitaine Glasken ! hurla-t-elle. Johnny !

Il n’y eut pas de réponse, pas même un grognement. Elle grimpa dans le chariot du déflagrateur et, dans le noir, poussa un lourd bouton sur le mode BATTERIE. Après avoir serré les mains pour les raffermir et pris plusieurs grandes inspirations, elle se mit à taper son message.

AVANT-POSTE DE LA 105e DE RAVENSWORTH À ROCHESTER, AVANT-POSTE DE LA 105e DE RAVENSWORTH À ROCHESTER, CHARIOT D’ALIMENTATION DÉTRUIT. MODE BATTERIE UNIQUEMENT. PAS D’ALIMENTATION POUR LA RÉCEPTION. MESSAGE SUIT. L’ENNEMI ALSPRING A RÉPARÉ LE PONT. CORPS DE L’ALLIANCE SURVIVANT DANS UN CARRÉ DE 200 MÈTRES DE CÔTÉ AUTOUR DU TRANSMETTEUR. ESTIMATION 150 000 ENNEMIS DANS UN RAYON DE 11 KILOMÈTRES AUTOUR DU TRANSMETTEUR. 300 SURVIVANTS DE L’ALLIANCE. ARMÉES ALSPRINGUES ET SOUTHMOORES SE RAPPROCHENT.

Elle vérifia le cadran de la batterie à la faible lumière de son applique. Il était presque sur la bande rouge. Un autre obus de mortier explosa tout près, secouant le chariot.

LES BATTERIES FLANCHENT. LE BOMBARDEMENT S’INTENSIFIE. ESTIME QU’UN OBUS DE MORTIER SUR QUATRE EST D’UN NOUVEAU MODÈLE. RAPPORT DU LIEUTENANT DOLORIAN JELVERIA, DÉFLAGRATEUR SEPT, PREMIER CORPS DE DÉFLAGRATEURS DE L’ALLIANCE.

Elle hésita un instant puis respira profondément et ajouta : OFFICIER SUPÉRIEUR SURVIVANT, FIN DE TRANSMISSION.

Tandis que Dolorian descendait du chariot, elle se rappela soudain qu’il y avait deux batteries à pleine charge dans chaque chariot mât. Si ce qui restait du carré de campement tenait jusqu’à l’aube, elle pourrait faire une autre émission. La première magistrate saurait au moins quelles armées traversaient le pont et aurait une dernière estimation des forces de l’ennemi. Les batteries devaient seulement être détachées et transportées dans le chariot du déflagrateur. Elle siffla au milieu des silhouettes obscures des mousquetaires en pleine débandade.

— Je veux quatre hommes forts, au galop ! cria-t-elle d’une voix rauque.

— Faut-il former la queue ? cria Glasken quelque part dans cette confusion.

Dolorian glissa dans la boue à côté du chariot du déflagrateur, riant de façon incontrôlable. Peu de temps après Glasken arriva et s’assit près d’elle.

— J’ai failli m’étouffer. Gardez la bouche ouverte au cas où un obus explosif tombe, c’est ce qu’il m’a dit : ça préserve les tympans. Eh bien, ce pédé n’a pas parlé du risque d’avaler une pinte de boue et de merde de cheval, hein ?

 

Glasken avait une blessure de shrapnel petite mais profonde dans le bas de la jambe. Le médecin Torumasen nettoya et recousit l’entaille, et malgré les protestations de Dolorian Glasken réussit à faire quelques pas expérimentaux avec un plâtre et une béquille.

— Je croyais que vous étiez mort, avoua-t-elle en le soutenant. Je… Je l’ai signalé à Oldenberg. J’ai dit que je détenais le commandement.

— Aucune importance, Frelle. Attendez quelques heures et ça pourrait être vrai.

Elle l’aida à rejoindre la tente de commandement et il s’allongea la tête sur son giron tandis qu’elle lui caressait les cheveux et démêlait les nœuds pleins de boue.

— Voyons, quel genre de femme pourrait capturer votre cœur, Fras ? Je dirais une très jolie, mais pas trop pour ne pas attirer l’attention de trop d’hommes, assez intelligente pour apprécier vos véritables dons mais pas assez pour vous porter ombrage. Fortunée pour vous financer, et… vous souhaiteriez sans doute aussi une vierge.

— En réalité, j’ai bel et bien perdu mon cœur, répondit rêveusement Glasken. Elle était jolie, intelligente, ambitieuse, pauvre et l’épouse d’un autre.

— Ma parole, Fras ! J’ai été bien injuste ! Qui était-elle ?

— Jemli Cogsworth. Milderellen est son nom de jeune fille.

Il fallut quelques instants à Dolorian pour retrouver son souffle et son sang-froid.

— C’est…

— Oui.

— Assez ! C’est trop ! Beaucoup trop ! s’exclama Dolorian les mains sur les oreilles. Changez de sujet, n’importe lequel.

— Euh… on m’a dit que vous êtes une fine gâchette, risqua Glasken.

— Oh, j’ai travaillé mon tir pendant des années à Libris. Cela m’a menée à des promotions et des reclassements, et m’a aidée à éviter les duels.

— Comment cela ?

— J’ai été défiée cinq fois en duel légal, mais chaque fois j’ai touché la cible plus près que ceux qui m’avaient défiée. Ce qui leur a ôté le droit au duel.

— Combien concernaient la chasse aux hommes d’autres Frelles ?

— Tous, avoua Dolorian. La sœur de Lemorel, s’émerveilla-t-elle dans son souffle suivant.

Glasken se souleva sur un bras, puis appuya son front contre le sien dans le geste universel de l’affection décontractée.

— Je suis fier de vous, Frelle Dolorian, et je vous trouve adorable. C’est la chose la plus difficile à dire, mais je vous pardonne également. Est-ce d’une quelconque utilité ?

Dolorian mit les bras autour de lui et embrassa ce qui restait de son oreille gauche.

— Cher Fras, si mignon, murmura-t-elle.

— Vous n’avez plus envie de mourir ?

— Non, à moins que ce ne soit pour vous.

Une heure s’écoula pendant laquelle le bombardement ralentit jusqu’à un obus toutes les dix minutes. Dolorian somnolait quand un éclair bleu vacillant flamboya à l’extérieur de la tente. Il fut suivi d’un bourdonnement sourd mêlé à un fort craquement dans l’air. Elle reprit ses sens en sursaut.

— Merde d’Appel ! Mes batteries ! s’écria-t-elle en saisissant la cape de pluie de Glasken et filant dehors.

Dans le chariot du déflagrateur, deux techniciens étaient debout, regardant fixement l’horizon.

— C’est un court-circuit, vous videz les batteries ! cria-t-elle. Coupez les câbles, utilisez vos sabres.

— Nous n’avons même pas retiré les opercules des isolateurs, Frelle Lieutenant, répondit l’un d’eux.

— Vous…

Il y eut une lointaine explosion, suivie d’une autre, et d’une autre.

— Alors quel était ce bruit… et cette odeur dans l’air, comme la foudre ?

— Le ciel s’est illuminé comme avec des éclairs, Frelle. Oui, c’est peut-être un orage, on entend le tonnerre.

L’homme ne paraissait pas convaincu lui-même par ses paroles.

Dolorian regarda l’horizon, qui rougeoyait.

— Par l’Appel, ce sont des feux de camp alsprings ?

— On peut pas dire que j’aie fait attention, Frelle Lieutenant. J’étais occupé avec les attaches, qu’ont été collées par un cinglé à Oldenberg.

— C’est des feux de couverture, spécula une voix plus grave derrière le chariot. L’éclair bleu était sûrement une fusée de signal, un signal pour qu’ils allument ensemble les feux pour avoir un écran de fumée avant l’aube. Notez bien ce que je dis, Frelle Lieutenant, on leur a dit qu’on avait ce déflagrateur. Ces feux, c’est pour nous aveugler et nous empêcher de rapporter leur nombre avant qu’ils ne nous réduisent en chair à pâté quand l’aube viendra.

Dolorian regarda de nouveau l’horizon, pas totalement convaincue par l’explication. Sous la cape de pluie de Glasken elle frissonnait et ses pieds étaient nus dans la boue froide.

— Je vais le noter pour quand nous pourrons transmettre à nouveau, décida-t-elle. Continuez.

— Euh, Lieutenant ?

— Oui ?

— Nous… nous voulions seulement vous dire quel fameux coup vous avez tiré.

— Ce qu’il veut dire, Lieutenant, c’est que nous sommes avec vous.

— Vous et le Capitaine, aussi.

 

Lorsque Glasken se réveilla, le soleil était juste au-dessus de l’horizon, mais avait un éclat pâle et froid à travers un voile de fumée. Les mortiers avaient cessé de tirer au cours de la nuit et il n’y avait même pas de tir isolé. Dolorian lui raconta ce qui s’était passé pendant qu’il dormait. Glasken renifla.

— Viande calcinée, dit-il d’une voix tranquille, comme dans un rêve.

— Ils doivent brûler leurs morts, répondit Dolorian.

— Non, non… Ce calme silence, étrange. Pas normal, pas réel. Peut-être sommes-nous morts. Y a-t-il eu une attaque ? Avons-nous été tués ?

Ses questions surprirent Dolorian. Elle mit la main sur son visage et dit :

— Votre seule mort était la petite mort.

Elle embrassa la blessure qu’elle lui avait faite la nuit précédente sur la joue.

— Ils auraient dû attaquer à l’aube, quand nous avions le soleil dans les yeux à l’est. Le chariot du déflagrateur fonctionne ?

— Plusieurs bobines et joints ont fondu la nuit dernière, probablement parce qu’une borne a été mal connectée dans le noir. Mon équipe devrait le relancer dans un quart d’heure.

Glasken se leva à l’aide de sa béquille et regarda à l’extérieur de la tente dans la fumée tourbillonnante.

— Il n’y a rien de vivant au-delà des tranchées, dit-il. Aucun bruit, aucun cri, aucun tintement de barda ou de harnais. Depuis combien de temps c’est comme ça ?

— Des heures. Depuis bien avant l’aube.

— Votre commandement, Lieutenant, dit-il en commençant à boiter vers les tranchées face au pont. Je ne serai pas long.

— Johnny, couchez-vous ! cria-t-elle, courant devant lui et essayant de le repousser.

Malgré ses blessures, Glasken résista.

— Il n’y a pas d’alarme, Frelle Lieutenant, dit-il rêveusement. Ils sont tous morts. Votre commandement, faites attention au carré.

Il continua en boitant.

— Tous morts ? dit-elle à voix haute, faisant ensuite signe au Sergent Gyrom. Suivez-le, tirez-le à terre au premier coup de feu ! siffla-t-elle. Nous nous tiendrons prêts pour un feu de couverture.

— Frelle ! fit le sergent dans un salut sec, puis il suivit Glasken en courant plié en deux.

Ils passèrent derrière l’épingle à cheveux de la ligne de tranchée, puis parvinrent au no man’s land des combats de la veille. Ils arrivèrent dans un maquis calciné. De nombreux arbres brûlaient encore, et l’herbe noircie cassait sous le pied. Glasken dépassa plusieurs cadavres, carbonisés et à l’obscène odeur succulente. Des tranchées noires balafraient la terre rouge, et les relents de chair rôtie étaient encore plus suaves et envahissants.

— Capitaine, Fras Capitaine, repartez ! souffla Gyrom, lui tirant le bras. C’est un endroit mauvais, diabolique. Les Ghans ont envoyé des démons contre nous.

Glasken se débarrassa de lui d’une secousse et essaya de soulever une lourde planche calcinée qui gisait à ses pieds. L’effort lui donna le vertige, et il sentit ses points de suture céder.

— Sergent, aidez-moi à poser ceci en travers de la tranchée, dit-il tout bas, comme s’il craignait de briser le silence.

Au-delà de la tranchée ils marchèrent sur la route dans le plus grand calme et le silence. Rien ne bougeait, rien ne faisait de bruit. Les hommes, les animaux, les insectes et les oiseaux, tous étaient morts. La fumée flottait et tourbillonnait comme de la crème remuée dans du café. Ils atteignirent le pont. Les garde-corps avaient brûlé, mais les planches avaient été recouvertes de sable mouillé et de gravier par précaution contre les bombes incendiaires. Sur la rivière, une galère échouée lors de combats des jours plus tôt brûlait là où elle s’était enlisée. Des cadavres flottaient sur l’eau. Glasken marcha jusqu’au pont.

— Fras Capitaine, le pont n’est pas sûr, cria Gyrom.

— Marchez au milieu, comme moi, répondit Glasken, sans s’arrêter ni se retourner.

— Mais le camp des Ghans est juste de l’autre côté du pont.

— C’est là que je vais.

À peu de distance du pont se trouvait un vaste terrain sur lequel le camp des Ghans avait été établi. Glasken regarda ce terrain mais n’alla pas plus loin.

— Capitaine, ils sont tous partis.

— Non, Fras Sergent, les tentes brûlent facilement. Ils sont toujours là.

Gyrom observa plus attentivement le monticule le plus proche, puis fit quelques pas dans sa direction. Il recula précipitamment.

— Vous avez raison, Capitaine Glasken, ce sont des corps. Des milliers d’hommes, avec leurs chevaux et leurs chameaux. Regardez là-bas cet immense trou : les foudres du ciel.

— Non, c’est un dépôt de munitions qui a fait tout ça en explosant sous l’effet de la chaleur. Une arme ancienne, peut-être. Un verre qui concentrait les rayons du soleil afin de brûler…

— Mais c’est arrivé la nuit.

— Alors je ne sais pas quoi dire. Quel que soit ce qui a été à l’œuvre ici, ça n’a pas fait de distinction entre les guerriers ghans et ceux de l’Alliance, excepté dans un cercle d’environ deux cents mètres de rayon… dont le centre est quelque part près de notre chariot du déflagrateur.

Il gratta le chaume de sa mâchoire.

« Le déflagrateur sept était en plein centre.

Glasken fit signe à Gyrom de repartir. Le sergent se précipita derrière lui et ils retraversèrent le pont.

— Faites apporter une charrette à bras de poudre à canon ici, dit Glasken alors qu’ils retournaient sur la rive sud. Dites-leur de placer les barils en bas de la structure de soutien, qu’ils s’assurent que la passerelle ne puisse pas être reconstruite aussi facilement que la dernière fois.

Plus tard ce matin-là, l’explosion qui fit voler le pont en éclats résonna à travers les terres noircies. Un nuage de fumée et de débris s’éleva dans l’air, puis le silence revint.

— Anéanti ! répétait le sergent encore et encore, alors que la charrette revenait vers le cercle. C’est la première magistrate. Comment a-t-elle fait ?

 

Les quarante cavaliers qui traversaient le paysage calciné étaient également divisés entre représentants ghans, southmoors, de la Confédération et de l’Alliance. Un étendard de trêve flottait au vent au-dessus d’eux sur la lance d’un des officiers de la Confédération. Ils chevauchaient avec inquiétude à un trot vif, inspectant la désolation et craignant que cela puisse se reproduire. C’est avec un soulagement considérable qu’ils parvinrent au carré intact de l’Alliance à Ravensworth.

En un sens, Lemorel avait toujours l’avantage à Ravensworth, parce qu’elle avait encore cinquante mille lanciers juste à l’extérieur de Haytown. Il n’aurait fallu qu’un seul mot d’elle pour que les forces alspringues rompent le traité, se déversent à travers Haytown sans rencontrer d’opposition et franchissent la rivière. D’un autre côté, le temps passait. La pluie prolongée, le froid et la boue incessants épuisaient le moral de ses hommes, et à présent le cercle de charbon semblait être un avertissement que l’Alliance était favorisée par la Déité. La délégation de trêve était une façon de vérifier ce qui se passait près de Ravensworth. Si les forces de l’Alliance avaient une arme de pointe, alors tout était terminé. Si la catastrophe venait d’autre chose, la poussée pour couper l’Alliance en deux se poursuivrait.

— Exactement comme je le soupçonnais, pas d’arme puissante, dit-elle au Surjeteur Baragania tandis qu’ils approchaient du camp de l’Alliance. C’était une sorte de catastrophe naturelle. Haytown n’offrira aucune résistance si mes lanciers traversent leurs ponts sans attaquer la ville. La Confédération Centrale réclamera des réparations mais leur premier magistrat veut rester autant que possible en dehors de la guerre.

Baragania avait les yeux exorbités et le visage couleur de cendre. Il chevauchait penché, comme s’il s’attendait à se faire tirer dessus sans avertissement.

— Commandante, cette horreur pourrait bien avoir été un acte de colère de la Déité. Comment pouvez-vous être aussi sûre de vous ?

— Ce qui est arrivé est évident. Le blocage sur la route du pont de Ravensworth signifie qu’il y avait une énorme accumulation d’armes métalliques et de feux de cuisine sur une très petite zone. Pourquoi pensez-vous que les moteurs à vapeur et tout ce qui y ressemble sont proscrits par toutes les religions les plus importantes, et pourquoi l’industrie est-elle maintenant disséminée dans la campagne ? Le métal, la chaleur et la fumée. S’ils sont trop concentrés dans une petite zone… eh bien, regardez autour de vous. Lorsque mon armée s’est entassée sur cette minuscule zone, elle est devenue semblable à une ville industrielle de l’ancienne civilisation. Les anciens textes angliques parlent d’industrie causant un « effet de serre ». Maintenant nous voyons ce que signifie réellement cette expression mystérieuse d’« effet de serre ».

Baragania regarda autour de lui. Son explication était plausible, mais la simple ampleur de la force qui avait été libérée restait terrifiante.

— Pourquoi les forces de l’Alliance ont-elles été épargnées ? demanda-t-il.

— Je pense qu’elles ne l’ont pas été. Ce n’est qu’une poche d’une unité bien plus grande de l’Alliance, dont le reste a été anéanti. Quant à cette petite zone, eh bien, pourquoi neuf flèches d’une cité seront-elles frappées par la foudre lors d’un orage alors qu’une dixième ne sera pas touchée ? Pur hasard.

— Vous devrez convaincre beaucoup d’autres partisans que moi, Commandante. Les hommes souffrent du froid, de la peur et du mal du pays. La guerre est passée d’une promenade triomphale à un cauchemar lent, sanglant et aux combats violents. Récemment il a été dit que la Déité envoyait toute cette pluie nous briser comme signe de son déplaisir. Et maintenant… ça.

— Je vous l’ai expliqué ! fit sèchement Lemorel, qui s’impatientait.

— Je suis un homme instruit, Commandante. Je peux retrouver l’arithmétique du mouvement planétaire et démontrer l’optique d’une longue-vue. Ainsi je peux accepter ce que vous dites, mais il n’y en a pas plus de quelques centaines comme moi dans tout ce qui reste de votre armée.

— Alors l’élite cultivée devra convaincre les autres.

— C’est précisément ce qui m’inquiète, Commandante. L’élite, comme vous les appelez, a le plus fort sens de l’honneur et de la chevalerie. Violez la trêve à Haytown ou ayez toute autre conduite infamante et vous pourriez découvrir que les liens qui unissent votre armée se défont.

— Je suis sans pitié avec les liens, Surjeteur.

— Vous êtes une meneuse, même si vous avez le titre de commandante. Si personne ne suit, vous ne pouvez mener.

— Ça suffit ! Vous marchez en terrain miné.

— Commandante, si je ne vous le dis pas, personne d’autre ne le fera. Pendant ce temps les craintes et les marmottements continueront. Je vais le répéter parce que je suis réellement dévoué à votre service : conduisez-vous avec honneur et ne perdez pas le respect de vos officiers. Nous sommes en équilibre et l’aiguille de la balance est très précise.

— Si vous voulez voir l’honneur traîné dans la boue, contentez-vous d’observer le capitaine de l’Alliance dans ce camp devant nous. Mes espions m’ont avertie qu’il s’agit de John Glasken, l’incarnation du déshonneur.

— Cet officier ne peut être l’homme dont vous avez parlé. D’après tous les rapports, c’est un chef brave et populaire que ses hommes suivraient jusqu’en enfer.

Lemorel le frappa sur les bras avec sa cravache dans un brusque bruissement. Baragania tressaillit sous le coup cuisant.

— Ça suffit, dit-elle entre ses dents.

 

L’incident n’échappa pas à John Glasken, qui observait leur approche avec une longue-vue à héliostat. Celle voilée en bleu, se dit-il. Seule leur commandante suprême cravacherait un surjeteur : ce ne pouvait être que Lemorel. S’il pouvait l’insulter suffisamment, elle pourrait bien s’en offenser et le défier en duel. On disait qu’elle aimait exécuter en personne les officiers de haut rang qui la trahissaient et tuer ceux qui la défiaient en duel.

— Espérons que je suis à la hauteur de votre formation en armes légères, Abbé Haleforth, murmura Glasken en baissant la longue-vue.

Dolorian le retrouva sous la tente de commandement.

— J’ai fait une autre transmission à Oldenberg, signala-t-elle. Ils sont maintenant au courant pour la calcination.

— Lemorel est dans cette délégation, déguisée, expliqua-t-il en hâte avec un grand geste de sa longue-vue. Lorsque je les rencontrerai, je vais lâcher quelques morceaux choisis de glaskenismes, essayer de l’inciter à me défier en duel.

— Un duel contre Lemorel ? cria Dolorian, inquiète. Même si vous étiez Frelle Zarvora, je vous conseillerais d’y réfléchir à deux fois, Johnny. Et comment pourrez-vous avancer avec une béquille lors d’un duel ?

— J’y arriverai… mais oui, la béquille serait un bon moyen de lui donner une fausse assurance. Lorsqu’elle aura mordu à l’appât, je laisserai tomber la béquille, ferai bander ma jambe avec une attelle et marcherai en traînant la jambe. Si je meurs, vous serez aux commandes. Allez en Confédération Centrale. Ils sont neutres, et on dit qu’ils ne manquent pas de chocolat.

— Bonne chance, doux Fras, et tirez droit.

— Bonne chance, douce Frelle, et ne faites rien dont je ne serais pas fier.

 

Glasken choisit de rencontrer le groupe de trêve à côté du chariot du déflagrateur. L’officier de la Confédération portant l’étendard de la trêve s’avança à cheval et le salua. Les trente-neuf autres représentants se réunirent en un large demi-cercle.

— Êtes-vous le responsable ici ? demanda-t-il en austarique à Glasken après avoir remarqué les étendards et gonfalons qui flottaient sur le camp.

— Capitaine John Glasken, je suis l’officier de plus haut rang encore en vie, répondit Glasken, se soutenant avec un plâtre et une béquille. Que faites-vous ici ?

— Nous avons entendu une explosion il y a deux heures. Nous nous sommes dirigés vers le nuage de fumée.

Glasken s’appuya plus lourdement sur sa béquille.

— Je vais le formuler autrement. Qu’est-ce que vous autres, neutres de la Confédération, faites ici avec ces Ghans et ces Southmoors, et pourquoi ces officiers de l’Alliance ne me parlent-ils pas ?

— Nous ne sommes ici que pour observer.

Glasken se mordit la langue, retenant de justesse une réponse sarcastique et obscène.

— Est-ce que tout ce qu’il y a là-bas constitue des faits suffisants pour vous ? dit-il avec hargne.

— Nous en avons traversé onze kilomètres. Ils sont tous morts, par dizaines de milliers. Comment avez-vous fait ?

— Moi ? Avec trois cents hommes d’infanterie, un médecin et six signaleurs ?

— Des milliers sont morts la nuit dernière, Capitaine, rôtis sur le coup. Vous devez avoir une arme.

— Des balles. Nous nous préparions à être submergés. Je veux parler avec les officiers de l’Alliance de votre groupe.

— Non. Ceci violerait les termes de la trêve conclue sous cet étendard, fit-il avec un geste vers le haut. Il ne peut y avoir d’échange d’informations tactiques qui bénéficierait à un camp ou à l’autre.

Glasken fit un grand signe sans conviction en direction de la tente de commandement.

— Très bien dans ce cas, en quoi puis-je vous être utile ? Un café officiel ? Des danseuses ? Une troupe d’eunuques alsprings pour vous préparer un bain chaud et disposer des sous-vêtements de rechange ?

— Fras, je comprends quelle tension vous avez supportée…

— Alors venez-en au fait.

L’officier de la Confédération lança un regard autour de lui, intrigué et déçu de ne pas voir d’arme ancienne superpuissante dans le petit avant-poste miteux mais intraitable. Il reporta son attention sur Glasken.

— La nuit dernière les commandants ghans nous ont convoqués pour réclamer le passage sur les ponts de Haytown. Nous étions dans leur camp lorsque le ciel du sud s’est rempli d’une lueur bleue vacillante. Un immense bourdonnement s’ensuivit, puis des feux se mirent à brûler en dessous de l’horizon. Cela ne dura que quelques battements de cœur. Les Ghans envoyèrent des éclaireurs et ils dirent que tout brûlait à onze kilomètres du pont près de Ravensworth. Il apparaît maintenant qu’un petit cercle au centre de ce cercle est le site de votre camp.

Glasken sentit son estomac se nouer, mais essaya de ne pas le montrer.

— Ce n’était pas nous.

— La délégation ghane a cité des preuves que la Première Magistrate Zarvora a ramené à la vie des armes anciennes.

— Les expériences de la première magistrate sont purement scientifiques.

Il se tourna vers les Ghans et les désigna du doigt.

« Vous les Ghans, vous avez attaqué son terrain d’essai à Woomera et tué ses ingénieurs et ses érudits. Pouvez-vous jurer par la Déité que vous avez découvert quoi que ce soit qui ressemble à cette vaste étendue carbonisée ?

Les Ghans restèrent silencieux derrière leurs voiles.

« S’il s’agit de l’œuvre de la Déité, cependant, alors nous avons été épargnés alors que les Ghans et les Southmoors étaient anéantis, conclut Glasken.

Le trouble se glissa dans la voix du porteur d’étendard.

— Pourquoi la Déité devrait-elle vous privilégier ? Quelles droiture et vertus particulières l’Alliance a-t-elle ?

— Cherchez le mal, pas la droiture, s’écria Glasken en se retournant vers le porteur d’étendard de la Confédération. Regardez la chef alspringue qui nous a apporté cette guerre calamiteuse. Une renégate et hors-la-loi de l’Alliance, qui conquiert ses victoires furtivement et par trahison. C’est d’elle que la Déité est mécontente.

— Belles paroles de la part de l’homme qui a violé notre commandante quand elle était fille, intervint Baragania, avançant depuis son groupe.

Glasken se tourna vivement vers lui.

— Je n’ai jamais violé personne. Mon charme seul a toujours été suffisant, et mon charme a séduit Lemorel… Mais pourquoi étudier ma propre et triste rencontre avec elle ? Lors de nos innombrables nuits ensemble, sa sœur, Jemli Milderellen, m’a dit…

Le coup de feu de Lemorel réduisit Glasken au silence. Un instant plus tard, cinq douzaines de mousquets étaient pointés sur la délégation, cependant plusieurs Ghans avaient également braqué leur propre fusil à silex sur Lemorel. Elle tendit le bras vers l’extérieur, puis laissa tomber son Morelac au sol, un canon encore chargé. Glasken était allongé dans la boue, blessé au côté, haut dans la poitrine. Les sombres taches de sang sur son biceps gauche et sa poitrine se mêlaient à la boue rouge qui le maculait déjà.

— Médecin ! cria quelqu’un parmi les mousquetaires alsprings.

— Pas la peine, je ne rate jamais mon coup, dit sèchement Lemorel, déchirant son voile et glissant à bas de son cheval, mais son visage était pâle et craintif.

Elle avait tué pour couvrir ses propres mensonges, et à présent elle devait inventer une raison très convaincante. Dolorian remarqua l’expression de son ancienne amie avec un intérêt lugubre, puis s’avança pour se tenir d’un air protecteur à cheval au-dessus du corps de Glasken.

— Il m’a abandonnée dans le désert ! cria Lemorel à Baragania en dialecte alspring. Il m’a profanée, puis il a profané ma sœur !

— Tu as abattu notre officier commandant sous le couvert d’une trêve ! hurla Dolorian en austarique.

— Austarique, tout le monde parle en austarique ! exigea le porte-étendard de la Confédération.

— En tant que seconde du capitaine Glasken, je réclame satisfaction, cria Dolorian.

Elle se débarrassa de sa veste d’un coup d’épaules et se tint devant eux en corsage taché d’eau de la rivière plusieurs jours plus tôt.

— Nomme tes témoins et qu’ils me fouillent à la recherche d’une armure cachée, dit-elle les mains sur les hanches et la poitrine en avant.

Lemorel haussa les sourcils, mais ne sourit pas.

— Tu devrais être plus avisée que de défier ton professeur. C’est une plaisanterie.

— Peur de moi ? demanda Dolorian.

— La Commandante accepte ! cria Baragania.

Lemorel se retourna furieuse et lui jeta un regard noir. Il le lui rendit fermement.

« Avez-vous besoin d’un second, Commandante ? s’enquit-il calmement.

— À quoi sert un homme mort comme second ? répondit-elle. Je me battrai seule.

Elle déchira ses robes de dessus, puis alla à grands pas vers Dolorian qui étendit les bras quand elle approcha.

— Impressionnante poitrine, Frelle Dolorian, commente Lemorel en cherchant une armure cachée.

Elle se recula et écarta à son tour les bras face à Dolorian.

— Médecin, vérifiez si elle a une armure cachée, dit Dolorian en croisant les bras sous sa poitrine du mieux qu’elle put.

Le visage de Lemorel se tordit sous l’insulte et quelque chose comme un couinement étouffé lui échappa.

Puisqu’une trêve de la Confédération avait été violée, le porteur d’étendard fut déclaré surveillant par acclamations. Il nomma quatre observateurs.

— En tant que partie défiée, choisissez les armes, annonça-t-il à Lemorel.

— Les amnessons. Vos officiers en ont comme armes standard.

— Bon choix, déclara Dolorian, roulant des hanches au profit des spectateurs. Long canon, poids léger, et une trappe de friction pour le recul.

Lemorel ricana en entendant citer ses propres leçons vieilles de sept ans. Deux fusils furent choisis et apportés. Lemorel saisit l’un d’eux et fendit l’air avec, en éprouvant le poids et l’équilibre.

« Ta cible, Frelle Défiée, la pressa Dolorian.

Gyrom avait trouvé du mauvais papier et des épingles colorées dans la tente de commandement. Les officiers de la Confédération observèrent attentivement tandis qu’il fixait le papier à sa place, avec une grosse épingle à tête noire au centre.

Lemorel soupesa de nouveau le fusil, puis marcha jusqu’à la cible et revint. Sans avertissement elle se retourna et tira, et un trou apparut à côté de l’épingle noire. Elle donnait à Dolorian une chance de faire mieux si elle le pouvait.

Dolorian fit la moue. Elle mit un genou à terre, y posant le coude gauche tandis que sa main stabilisait le long canon fonctionnel. Lentement elle appuya sur la gâchette. La détonation retentit dans le paysage calciné et silencieux. Le tir fracassa l’épingle.

— C’était stupide de ta part, Frelle, lança sèchement Lemorel qui n’avait auparavant jamais été battue à la cible. Tu as fait mieux que mon tir, tu as donc le droit de me combattre, mais crois-tu que je te donnerai la chance de t’agenouiller et de viser comme ça ?

— Non, Frelle, mais j’essaierai quand même.

— Tu n’apprends jamais, n’est-ce pas ? Ne discute jamais tactique avec ton ennemie.

Elles se tinrent dos à dos. Des pistolets rechargés leur furent donnés.

— Annoncez votre distance, Lieutenant Dolorian, dit distinctement le surveillant.

— Cent cinquante, répondit Dolorian, et il y eut un faible sifflement dans la respiration de Lemorel.

C’était une très, très longue annonce. Le compte commença, et prit un certain temps.

— … cent quarante-neuf, cent cinquante !

Tandis que Lemorel se retournait rapidement, elle estima la distance, remarqua que Dolorian commençait à s’agenouiller, puis fit feu… au moment où son adversaire se redressait soudainement. Son tir atteignit Dolorian dans le bas de la cage thoracique, un peu à gauche, mais en dessous du cœur, que visait Lemorel. L’image de Dolorian tombant était confuse dans la fumée de fusil quand Lemorel baissa le bras. Elle secoua la tête, puis se tourna vers le surveillant pour le verdict… alors que la fumée se dissipant découvrait Dolorian à plat ventre, qui prenait appui sur ses coudes dans la boue rouge et visait. Son tir atteignit Lemorel par le flanc, du côté droit de sa poitrine. La balle lui traversa le cœur. Elle tomba dans la boue rouge, son visage surpris semblable à un masque mortuaire.

Le surveillant jeta un regard vers les observateurs, qui examinaient les deux femmes. Lemorel était morte. Dolorian était encore en vie et fut donc déclarée vainqueur. Le médecin Torumasen enleva le tissu d’une vilaine blessure sous le sein gauche de Dolorian.

— Pas douée pour la douleur, gémit-elle entre ses dents serrées, des larmes coulant sur ses joues tachées de boue. Mais… je l’ai eue !

— J’ai examiné le capitaine, l’informa Torumasen en pressant de la ouate imprégnée d’essence d’eucalyptus sur la blessure. Il est vivant, le tir lui est passé à travers le bras, a fracassé la tige de sa béquille et ricoché, puis brisé une côte et tracé un sillon dans sa peau. Il est en état de choc et inconscient, mais il vivra. Restez couchée, vous saignez beaucoup.

— Dites-lui… craignais d’arriver à la quarantaine. Pires façons de partir.

— Ne parlez pas. Détendez-vous et vous saignerez moins.

Dolorian le regarda dans les yeux.

— Fras Médecin, vous pouvez… déchirer mon corsage… quand vous voulez.

— Pas à moins que vous ne soyez vivante, répondit-il, sentant son cœur se tordre. Ne laissez pas tomber. Vous avez encore tout à vivre.

Elle fit la moue à Torumasen, puis ferma les yeux alors qu’il effleurait ses lèvres des siennes. Quelques instants plus tard elle était morte. Tandis que Torumasen lui faisait un massage cardiaque et lui insufflait de l’air entre les lèvres, l’attention se reporta sur la délégation.

— Il semble que je sois aux commandes, déclara le Sergent Gyrom au Surjeteur Baragania. Avez-vous terminé d’espionner nos défenses sous couvert de la trêve, ou dois-je faire aligner mes hommes pour une revue ?

— Nous partons, dit Baragania, croisant les bras et baissant tristement la tête vers le corps de Lemorel. La guerre avec honneur, je comprends. Pas ça. Ce qui s’est passé ici est… une chose mauvaise, obscène.

— Suivez un démon et voilà ce qui arrive.

— Le démon a de bons déguisements.

— Vous auriez dû chercher la queue fourchue.

— C’est difficile à voir quand sa main est sur votre épaule.

Le surjeteur désigna le cadavre de Lemorel.

« Vous enterrez notre commandante ?

— Pourquoi pas, c’est une tâche pour laquelle je suis devenu doué, grâce à elle.

 

Un membre de l’équipe de Dolorian transmit les nouvelles à Oldenberg. En deux jours les combats cessèrent partout et les armées adverses se retirèrent sur les lignes de trêve. Lemorel fut enterrée sur le champ de bataille, avec tous les autres morts. Le corps de Dolorian disparut.

Les Southmoors cédèrent à l’Alliance Sud-Est une province tampon qui allait jusqu’à la Confédération Centrale, tandis que l’Émirat de Balranald se déclarait indépendant des autres nations southmoores. D’autres problèmes ne furent pas résolus aussi facilement. Les Ghans qui tenaient les cités de la Confédération de Woomera refusèrent d’y renoncer. Après avoir annexé toutes les châtellenies indépendantes jusqu’à Peterborough, les armées de Zarvora firent le siège de la ville, puis envoyèrent trois brigades au nord d’Hawker et prirent la ville lors d’une attaque surprise.

Tarrin était assis dans le bureau de Zarvora à Libris, écoutant, stupéfait, pendant qu’elle lui expliquait enfin le fonctionnement de son système radio et comment elle l’avait utilisé en réseau parallèle de commandement sécurisé dans les dernières semaines de la guerre. Il était aussi question de ce qui s’était passé à Ravensworth.

— C’était lié au déflagrateur, de cela je suis certaine, dit-elle. La bande du soleil-miroir était impliquée. Je pense qu’elle s’est probablement servie d’un cône creux de chaleur intense, probablement le même que pour détruire les étoiles Vagabondes.

— Vous voulez dire qu’elle a attaqué le déflagrateur mais en a épargné le centre, où se trouvaient les chariots ?

— Croyez-moi, Tarrin, j’y ai longuement réfléchi. J’ai l’impression qu’il pourrait s’agir d’un problème de visée. Visez une cible en vous servant d’un compensateur de chute et le guidon de la mire couvrira la cible elle-même.

— Mais pourquoi couvrir ce sur quoi vous tirez ?

— Les Vagabondes étaient grandes, elles faisaient peut-être plus de deux cents mètres de large. Une frappe directe signifierait la destruction, même si le centre était épargné.

Elle fit tourner ses mains en cercles, puis les laissa tomber.

« Il faudra se contenter de cette théorie pour le moment.

Tarrin n’était guère convaincu.

— Mais les transmetteurs à déflagrateur ont été utilisés depuis la Nuit du Feu.

— Oui…

Zarvora fronça les sourcils vers son planétaire mécanique en rassemblant certaines de ses spéculations en bases d’une théorie.

— Peut-être y a-t-il eu utilisation d’un code qui a fait identifier le déflagrateur sept comme l’une des Vagabondes par le soleil-miroir. Le code a déclenché la réponse… et ça pourrait se reproduire. J’ai lancé une analyse des dernières transmissions de Dolorian sur le Calculeur pour obtenir des indices et, une fois que les combats pour libérer Woomera seront terminés, je pourrai effectuer des expériences dans le désert en utilisant des zones évacuées et un seul transmetteur. Jusque-là, j’ai fait revenir tous les chariots de déflagrateur à Oldenberg, où ils seront conservés sous bonne garde.

— Jusqu’à la fin de la guerre ?

— C’est pour bientôt. Mon surjeteur à Peterborough prédit la capitulation d’ici à trois jours. J’irai là-bas pour présider les procès pour trahison. Peterborough sera la capitale par intérim de la Confédération de Woomera jusqu’à ce que la cité de Woomera soit libérée.

— Mais Lemorel a fait tuer le Mayor de Woomera lorsque la cité est tombée, Frelle Grand-Livre.

— Son héritier étudiait à Rochester à l’époque. Surveillez bien mes chariots de déflagrateur pendant que je serai absente, Fras Tarrin. Si des imbéciles ou des traîtres s’en emparent ce pourrait être véritablement épouvantable.

 

Glasken passa trois semaines dans un hospice près du marché aux esclaves de Balranald. Son bras gauche était couvert de nombreux pansements, mais sa jambe fut bientôt suffisamment guérie pour supporter son poids. Le jour où il devait sortir et rejoindre la 105e, il reçut la visite de Vellum Drusas, de l’inspection de Libris.

— Fras Glasken, le grand héros de Ravensworth, fit l’inspecteur d’une voix retentissante, veloutée et joyeuse. Êtes-vous assez remis pour que l’on vous fasse honneur ?

Glasken était assis sur le bord du lit, faisant glisser sa botte sur les bandages. Pour quiconque le connaissait bien, il avait l’air assez abattu.

— À vrai dire, je me sens plutôt en petite forme, confia-t-il en nouant les lacets bien serré. Mes plus proches amis de la brigade ont été tués et je viens de passer trois semaines dans un hôpital musulman où je n’ai rien pu prendre de plus fort que du café et ils n’ont laissé approcher de moi que des infirmiers.

Glasken se tut, les mains immobiles sur les lacets de la botte, puis il releva la tête vers Drusas.

« Je suis las de tous ces chagrins.

Drusas posa une main sur l’épaule de Glasken et prit le ton positif d’un bon conseiller.

— Eh bien, Fras Glasken, je peux remédier à une partie de cela. Je suis ici pour vous conduire au terminus du paraligne et vous envoyer à Rochester pour une grande et fabuleuse cérémonie. Il ne s’agit pas uniquement de votre médaille. Les parents de la regrettée Frelle Dolorian ont demandé que vous receviez sa médaille et les honneurs en son nom.

Glasken ramassa son sac, il jeta un regard autour de lui une dernière fois, comme s’il allait laisser à jamais quelque chose de très important ; puis il quitta la pièce en boitant, accompagné de Drusas.

— Ça ne semble pas juste, déclara-t-il en signant pour récupérer son mousquet, son sabre, son fusil à silex et sa dague au bureau du vestiaire. Il y en a beaucoup qui ont été plus braves que moi. J’ai simplement survécu.

Le personnel de l’hôpital et nombre de patients lui dirent au revoir et le saluèrent comme le libérateur de l’Émirat de Balranald, l’homme qui avait tenu le pont de Ravensworth contre des forces cent fois plus importantes, l’homme que Lemorel n’avait pu tuer, l’homme qui avait fait céder l’armée des envahisseurs ghans. Drusas avait un cabriolet qui les attendait ainsi qu’une escorte de douze lanciers.

— Balranald ressemble à chez moi, dit Glasken tandis qu’ils avançaient dans les rues. C’est une ville de terminus de paraligne, comme Rossolis, grande avec beaucoup d’industries, et des trains à éolienne qui emportent des caisses et des balles vers des endroits aux noms merveilleux.

Il regardait de tous côtés l’agitation affairée de la vie citadine, laissant sa nostalgie de Rossolis balayer les souvenirs de la guerre.

« Regardez, là, le marché aux esclaves où j’ai été vendu pour trois cents rikne d’argent – ça fait neuf royaux – en 1700, après m’être échappé du calculeur de combat avec Nikalan.

— Ah, une vraie affaire, rit Drusas.

— Et là, une fonderie de couverture de rambarde, tout comme celle de Rossolis. Je suis né dans un logement en lattes et terre séchée comme celui-ci. Mon père était un cantonnier du paraligne.

— Eh bien, il a visiblement connu des temps meilleurs, commenta Drusas, sincèrement impressionné et essayant de le montrer. Économiser pour les frais d’université n’est pas courant chez les cantonniers.

Glasken parut à peine l’entendre.

— Regardez, un wagon à plate-forme du paraligne à écartement étroit, aux couleurs et aux signalisations du Grand Occidental. Il doit venir de leur paraligne à écartement mixte.

— La guerre a dispersé le matériel roulant sur une grande étendue, Fras.

— Oui, comme les gens lors d’un Appel. C’est ainsi que ma belle-mère est morte. Un jour j’étais à l’école et un Appel survint, mais nous étions en longe, ça n’avait donc rien de spécial. Puis un garçon est entré comme une flèche et a dit que ma mère avait été emportée. J’ai à peine pleuré, je me sentais seulement hébété. Quelques semaines plus tard, mon père me dit que nous nous retrouvions avec beaucoup d’argent. Il me dit aussi que j’étais un bâtard, un vrai, je veux dire. Ma véritable mère était une grande femme joviale qui cuisinait bien et allait aux courses de bière. Il l’épousa lorsque notre deuil fut terminé et acheta une part dans un vignoble. C’était étrange mais je me rappelle encore combien ma première mère était fière de moi chaque fois que j’avais un prix à la petite école miteuse des pauvres près de la gare. J’avais toujours l’impression que les grands yeux tristes de ma première mère ne s’éclairaient que lorsque j’étudiais bien. Finalement j’ai gagné une bourse de l’Institut de Mécanique de Rochester.

Drusas ne s’attendait pas à entendre quelqu’un ayant la réputation de Glasken parler ainsi, et si longuement. Ses propres réponses semblaient maladroites et contraintes, et il était très surpris de voir son habituelle éloquence lui manquer.

— Mais pourquoi vous a-t-il fallu huit ans pour passer un diplôme de quatre ans ?

— Je n’en suis pas sûr. À Rochester j’avais beaucoup de temps libre, et cela m’a conduit à penser que, quoi que je fasse, ma première mère ne serait pas là lorsque j’obtiendrais mon diplôme. La boisson, les fêtes et les jeunes filles étaient là, disponibles, voilà pourquoi je suis ce que vous voyez aujourd’hui.

Il se redressa et donna une tape sur l’épaule de Drusas.

« Voilà le terminus du paraligne.

— Et c’est ici que je dois vous quitter, mon remarquable érudit et homme d’action, dit Drusas avec quelque soulagement. Dans votre avenir de haut rang, accordez une pensée au vieux Fras Drusas.

— Je vous accorderai même un verre, Fras.

Glasken à bord du train, Drusas traversa la cité jusqu’à la nouvelle ambassade de l’Alliance où il remplit une liasse de formulaires. Il prit également une bourse et passa une nuit divertissante à observer le festival de danse du secteur du marché de la cité avec deux gros bras toujours tout près, pour surveiller sa bourse et ses arrières. Tant qu’ils étaient avec lui, il ne craignait pas les ruelles sombres et les porches obscurs.

La nuit était agréable, cependant on ne trouvait pas de vin dans cette cité musulmane. La danse était néanmoins un spectacle follement excitant, avec en vedette les artistes nomades du Nord, beaucoup d’entre eux venant de tribus chrétiennes ou genthéistes. Pour la première fois depuis de nombreux mois, Drusas ressentit un frémissement dans les reins alors que la représentation atteignait son point culminant. Sur sa demande l’un des gros bras lui indiqua quelles rues pourraient abriter des catins et Drusas avança d’un pas pressé entre les bâtiments étroits et sombres, reniflant des sillages de parfums et restant bouche bée devant des silhouettes découpées sur des stores en gaze.

Soudain quelque chose le fit trébucher et il arriva brutalement dans l’obscurité d’une embrasure profonde. Drusas fut épouvanté de sentir un bras serré autour de son cou et ses pieds ne plus toucher le sol. À la lueur du soleil-miroir il devinait la pointe d’une dague devant ses yeux, et il y avait du sang humide qui luisait sur la lame.

— Glasken où ? fit une voix à l’accent prononcé. Ambassade dit retourné régiment. Pas vrai. Ne vous débattez pas. Gros bras morts.

— Sais… rien, souffla Drusas désespérément, ses doigts griffant un bras mince et dur.

— Ordre pour Glasken de la première magistrate. Rejoindre armée d’occupation à Peterborough.

— Je ne suis qu’un inspecteur. Je remplis juste des formulaires.

La pointe de la lame s’inclina, commençant à appuyer sur la peau au niveau de son cœur.

— Affaire avec Glasken. Où est ?

— Je, je ne peux pas…

La pointe s’enfonçait dans la peau de Drusas, toujours plus loin.

— Essaie.

— Train. Pour Rochester.

— Avec qui ?

— Darien. Darien vis Babessa.
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Conversion

Peterborough avait été sévèrement malmenée lors du siège pour déloger les agents et sympathisants alsprings. Pas un seul bâtiment n’avait échappé aux dégâts, c’était néanmoins toujours une ville importante, qui devint par conséquent le nouveau quartier général de Zarvora. Cependant, plus encore que les ruines et la dévastation derrière les fenêtres du palais du mayor, c’était une poignée de rapports de téléphote venant de très loin qui remplissait de désarroi Zarvora et Denkar.

/ SEYMOUR BRÛLÉE, EXCEPTÉ UN CERCLE DE DIX MÈTRES AU CENTRE DE LA VILLE, ÉNORME CERCLE CALCINÉ, TOUT EST MORT, LOI MARTIALE DÉCLARÉE /

— Il y a d’autres détails, mais le schéma correspond en tous points à ce que nous savons de la manière dont le soleil-miroir attaque, dit Zarvora.

— Donc c’était Tarrin, fit Denkar, l’œil mauvais en secouant lentement la tête. Le dragon noir par intérim de Libris était un espion de Lemorel. Pas étonnant qu’elle ait reçu nos défenses sur un plat d’argent.

— Pas tout à fait. Le plan original devait être de me capturer, mais j’ai atteint un endroit sûr. Tout ce qu’il a pu faire était du sabotage et de l’espionnage, mais maintenant il a une arme invincible. Il a dû faire entrer en fraude un chariot de déflagrateur en ville et lui a fait émettre ce code de déclenchement quel qu’il soit. Il pourrait anéantir n’importe quelle ville ou cité comme ça.

— Quatre chariots, Zar, pas un.

— Non, Fras Époux. Les recherches ont continué à Oldenberg, bien qu’à une allure moins effrénée qu’au début. À la fin de la guerre, Tarrin disposera d’un transmetteur qui tiendra dans un cabriolet à cheval et sera alimenté par un seul opérateur avec un générateur à pédales. Il pourrait en faire entrer clandestinement un dans Kalgoorlie, ici, n’importe où. Regarde ce rapport : le cercle central ne fait que dix mètres de diamètre. Il a dû trouver le moyen d’affiner le réglage de ce que peut faire le soleil-miroir avec son arme.

— Nous ne sommes pas sans défense ! s’exclama Denkar, consterné par sa soudaine dépression. Nous pouvons fermer toutes les routes et le paraligne des terres australes de l’Appel Fatal jusqu’à, à…

— Jusqu’où ? Les Northmoors ? Les Carpentariens, qui sont de toute façon sujets des Ghans d’Alspring ? Les transmetteurs désassemblés pourraient être transportés par caravanes de chameaux dans le désert et nous n’aurions aucun moyen de le savoir.

— Mais pas pour le moment. La position de Tarrin est faible.

— Faible ? La plus grande partie du territoire de Woomera est sous la domination ghane, les Southmoors pourraient être ralliés en quelques jours, et l’Alliance Sud-Est sombrerait dans la guerre civile si on l’obligeait à choisir entre moi et Tarrin. Regarde ses exigences. Plein contrôle de toutes les tours de téléphote, rétablissement de tous les paralignes, totale liberté de mouvement de ses trains galères, sans inspection.

— Non ! Les trains galères peuvent transporter les émetteurs même avec leur taille et leur poids actuels ! s’écria Denkar, épouvanté à cette idée. Il pourrait détruire des cités entières, comme il l’a déjà fait.

Zarvora combattait trop d’ennemis depuis trop longtemps, et se voir arracher la victoire après une guerre si acharnée était presque plus qu’elle ne pouvait en supporter. Tarrin la connaissait bien, peut-être mieux que Denkar. Il savait ce qui la mettrait au pied du mur.

— Tu penses que nous devrions nous battre pour gagner du temps ? demanda-t-elle d’un ton las.

— Oui ! Oui, absolument ! cria Denkar, essayant désespérément de ranimer l’agressivité maîtrisée de sa femme.

— Mais Tarrin n’est qu’un autre souverain, peu différent de moi. Pourquoi tuer des milliers, voire des millions de personnes, juste pour pouvoir être première magistrate ?

— Parce que tu as une vision et que Tarrin n’est qu’un foutu laquais ! Je te suivrais jusqu’en enfer, Zar, Glasken a combattu à cent contre un en ton nom, Dolorian a affronté Lemorel sur la ligne d’honneur pour toi. Ils l’ont fait parce qu’ils savaient que, toi, tu ne céderais jamais. Guide-nous, parce que, aussi sûr que les pigeons chient sur les statues, personne d’autre ne le peut !

Zarvora parut ne pas entendre. Elle restait assise à fixer les messages, sans bouger, les yeux dans le vide. Denkar fit les cent pas devant elle pendant un moment, puis alla jusqu’au tableau noir et commença à tracer des cercles et des chiffres. Soudain, Zarvora secoua la tête.

— Le cercle calciné fait onze kilomètres de rayon, donc son centre pourrait être observé en toute sécurité de la galerie d’une tour de téléphote proche, dit-elle.

Denkar dessina le symbole d’une tour à côté d’un de ses cercles.

— Oui, oui, astucieux. Dis à Tarrin que tu accepteras ses conditions s’il peut réaliser un cercle carbonisé à exactement quinze kilomètres de la tour de Culleraine.

— Nous pourrions observer à l’abri.

— Pas uniquement observer. Le Mayor Bouros a mis au point un déflagrateur qui tient dans un seul chariot. Lorsque Tarrin enverra un déflagrateur dans quatre chariots à Culleraine nous pourrons surveiller le code et avoir une douzaine d’unités de la taille d’un chariot prêtes à…

— Non !

— Nous pourrions être en avance sur Tarrin en un seul jour !

— Non ! Je n’anéantirai pas mon peuple pour le gouverner.

— Tarrin est un laquais, il n’a pas le cran pour un combat loyal. Écoute, tu pourrais faire entrer en fraude un transmetteur de la taille d’un cabriolet à Rochester ou Oldenberg d’ici à une quinzaine de jours, attendant le code et ton ordre.

— Mon ordre. Exactement. Glasken a été enlevé et emmené à Rochester. Pourrais-je le tuer après qu’il a lutté aussi farouchement pour moi ?

Elle regarda les cercles sur le tableau noir.

— Dis-moi une chose : pourquoi Culleraine ?

— Nous pourrons l’observer facilement.

— Et pourquoi Seymour ?

— Je… Je l’ignore. C’est le territoire le plus sûr de Tarrin, il fallait qu’il nous invite à envoyer des observateurs après la chute du feu du soleil-miroir.

— Précisément.

 

Le bandeau et le bâillon de Glasken furent ôtés une fois qu’il fut à l’intérieur de Libris. Lorsqu’on l’eut enfin détaché il se retrouva dans exactement la même salle d’accueil que celle où il avait été conduit en 1699. Cette fois, Tarrin l’attendait, flanqué de deux gardes southmoors.

— Bon retour parmi nous, FONCTION 3084, dit Tarrin tandis que Glasken se frottait les poignets.

— Je croyais qu’il y avait une nouvelle loi contre ce genre de choses, répondit Glasken.

— Pas pour vous.

— Quoi ? La première magistrate…

— La Première Magistrate Zarvora a été assassinée à Peterborough. Les Ghans ont retrouvé courage et repris leur invasion, j’ai donc été forcé de signer une trêve. Je n’ai pas le talent de feu la première magistrate pour faire la guerre.

Glasken secoua la tête. Cette nouvelle lui faisait l’effet d’une grande claque. Zarvora avait semblé indestructible.

— Alors pourquoi suis-je ici ? Je suis un bon officier mais un composant plutôt moyen.

— Pour votre propre sécurité, Glasken. Les Ghans veulent vous voir mort. Lemorel est morte lors d’un duel concernant votre discutable honneur, vous avez arrêté son avancée sur Ravensworth quand la victoire était à portée de sa main, et vous avez appelé le feu qui a détruit les deux tiers de son armée à l’instant même de son triomphe. Comment avez-vous fait ?

— Les gardes…

— Ne comprennent pas l’austarique. Dites-moi comment vous avez appelé le feu, Glasken. Je peux sauver l’Alliance avec ce secret.

Glasken gratta la barbe naissante qui poussait sur sa mâchoire en réfléchissant aux paroles de Tarrin. La victoire à portée de main, l’instant de son triomphe : mis côte à côte, ces mots en disaient plus long que ce qu’avait voulu Tarrin.

— Vous avez baisé avec Lemorel.

Tarrin devint blanc comme un linge, puis fit un brusque mouvement en avant et gifla Glasken du revers de la main. Les gardes southmoors avancèrent pour se saisir de Glasken, mais il ne tenta pas de bouger.

— Espèce de sale profanateur, tempêta Tarrin. Je devrais vous pendre par les testicules et vous plonger tête la première dans une cuve de renoncule bouillante. Quel était le texte de la dernière transmission du Lieutenant Dolorian avant le feu du soleil-miroir ?

— Vous voulez dire que vous ne l’avez pas ?

— Il y a eu un orage sur Oldenberg cette nuit-là. Des parties du message ont été perdues.

Glasken étendit les jambes et s’enfonça dans son siège, regardant pensivement Tarrin. Il avait un air aussi suspect que le pantalon d’un autre homme sur le sol de la chambre à coucher.

— J’ignore ce qu’a transmis Dolorian.

— Mais vous avez copulé avec elle, vous avez couché avec elle !

— Ah, ah : copulé, couché. Des mots importants. Avez-vous discuté du trafic du téléphote avec Lemorel pendant que vous rouliez sous son bureau…

Tarrin gifla de nouveau Glasken du revers de la main.

— Elle n’a pas inscrit ce dernier message dans son journal de transmission, probablement parce que vous étiez tellement pressé de dénouer son pantalon. Il a dû y avoir discussion sur l’oreiller.

— J’étais blessé, je me suis rapidement endormi.

— Mensonges !

— Mensonges ? Vous n’avez jamais été blessé, vous ne pouvez pas comprendre. Même une blessure superficielle avec un mousquet de petit calibre peut vous faire divaguer pendant plusieurs jours. J’ai été projeté dans les airs deux fois en une seule journée, j’avais neuf entailles dans le flanc et on m’a enlevé de la jambe un morceau de métal de la taille de votre pouce.

— Mais vous étiez l’officier supérieur de Dolorian, elle a dû vous mettre au courant, insista Tarrin, tournant en rond les mains serrées sur la tête. Réfléchissez ! Le sort de l’Alliance est entre vos mains.

Glasken se gratta la tête puis croisa soigneusement les bras.

— Dolorian pensait que j’étais mort à ce moment-là. Elle a écrit que le pont de Ravensworth était réparé, et que les Ghans déferlaient.

— J’ai déjà l’essentiel de cela. Elle a ajouté des estimations des forces ghanes, dit que votre carré était sur le point de tomber. Quoi d’autre ? Une expression étrange, en plus ?

— Comme disait l’eunuque à l’abbesse, je vous rendrais service si je le pouvais, mais je ne le peux pas.

 

Tarrin retrouva le Mayor Jefton, rétabli dans la totalité de ses fonctions, dans le bureau de Zarvora. Jefton regardait autour de lui avec dégoût, car Tarrin avait laissé la pièce sombrer dans un chaos de dossiers, rouleaux, cartes et bandes de papier perforé. Des mécanismes et animaux mécaniques d’affichage du Calculeur étaient déréglés ou brisés. Il y avait des assiettes de restes de nourriture et des tasses de café partout, et Jefton frissonna en voyant les crottes de souris et les files de fourmis. Il ôta des dossiers d’une chaise, l’épousseta avec son chasse-mouche, et s’assit.

— Glasken n’a été d’aucune utilité pour le texte du message, qu’il aille au diable, annonça Tarrin.

— Alors transmettez tout simplement les combinaisons de ce que nous avons déjà jusqu’à ce que le soleil-miroir envoie de nouveau son feu, suggéra Jefton. Il ne nous manque qu’une dizaine de lettres.

— Non, Zarvora a de nouveaux récepteurs arrivés de Kalgoorlie. Si elle nous surprend à bafouiller, elle se doutera de la vérité et nous tombera dessus comme un wagon d’obus de mortier.

— Pas du tout. Toutes les combinaisons prendront moins d’une journée à être transmises.

— Non !

— Je vous l’ordonne !

— Personne ne me donne d’ordres ! hurla Tarrin. Je vous ai rendu Rochester. N’oubliez pas que je suis grand-livre et premier magistrat. C’est vous qui me servez, Fras Jefton, ne l’oubliez pas.

— Et n’oubliez pas que Zarvora est toujours vivante, quoi que vous ayez pu raconter à Glasken ! rétorqua sèchement Jefton, s’avançant sur son siège et agitant son chasse-mouche. Vous n’êtes pas plus grand-livre et premier magistrat que moi, à moins de faire marcher le soleil-miroir au doigt et à l’œil.

Il se renfonça sur son siège et sourit d’un air conciliant.

« Pourquoi ne pas faire ce que je dis ?

Tarrin écrasa son poing sur le clavier. Un coup de Zarvora aurait brisé le bois en morceaux, mais le poing de Tarrin rebondit simplement. Il poussa un glapissement et frotta la peau rougie, les paupières serrées.

« Eh bien, pourquoi pas ? répéta Jefton.

— Parce que je n’aurais peut-être pas toutes les combinaisons, et je ne suis pas assez bon en codage et en arithmétique pour être sûr que ce que me disent les FONCTIONS et les RÉGULATEURS soit exact.

Jefton s’enfonça dans son siège, impressionné mais épouvanté de cet aveu.

— Eh bien, servez-vous des éduteurs de l’université.

— Dans ce cas, tout le monde aura le texte intégral. S’ils maîtrisent le véritable code, il suffira d’un seul rebelle avec un transmetteur et la cité sera réduite en cendres.

— Nous pourrions gouverner à l’abri dans les caves de Libris.

— Mais que gouvernerions-nous, Mayor Jefton ?

 

À Peterborough, Denkar relut le texte intégral du dernier message de Dolorian avant la carbonisation, puis secoua la tête. Il descendait à grands pas le quai avec le Mayor Bouros, qui était arrivé par le premier train galère de Kalgoorlie après le rétablissement du paraligne.

— Tarrin doit être meilleur en codage que je ne le pensais s’il réussit à trouver un sens à cela, admit-il. Êtes-vous certain des termes ?

— Il y a eu une petite interférence, mais nos filtres et nos antennes directionnelles sont très précis, Fras Denkar. L’opératrice de service est convaincue d’avoir reçu le texte intégral.

— Pauvre Dolorian, fit Denkar, rendant la transcription à Bouros. Il y a quelque chose de tellement triste, tellement fascinant dans ses paroles.

Un laquais les conduisit là où se trouvait la Luciole, à présent réparée et réarmée. Ils passèrent en revue une garde d’honneur, et le nouveau capitaine de la locomotive galère les salua lorsqu’ils montèrent à bord.

— La voie est réparée, je peux donc vous emmener jusqu’à Maldon, expliqua le capitaine. Ensuite, il y a…

Il avala sa salive.

« Il y a un écartement étroit disponible.

— Merci, Capitaine. Faites dégager la ligne, puis attendez l’arrivée de la Première Magistrate Zarvora. Elle voyagera avec nous.

— La première magistrate, Fras ?

— La première magistrate, Capitaine. Elle a insisté pour qu’aucune autre locomotive que la Luciole ne la transporte.

Éclatant presque d’orgueil, le capitaine partit faire dégager la ligne tandis que Denkar et Bouros attendaient dans la cabine de contrôle. Le Mayor Bouros mit ses lunettes sur son nez et relut le message de Dolorian. Alors qu’il le terminait il donna une chiquenaude au bord de la page.

— J’ai vu ceci tellement de fois que je pourrai bientôt le réciter, mon ami.

— Pfft, je le peux déjà, fit Denkar avec des manières ampoulées d’orateur.

Il se mit à réciter le texte entier.

— Splendide travail, dit Bouros en applaudissant.

— Ah, vous ne l’avez jamais rencontrée, Fras Mayor. Elle avait une silhouette bien remplie et de magnifiques longs cheveux. Elle avait du style et était toujours à l’affût d’une aventure, mais elle était perspicace.

— Vous avez peut-être eu un petit flirt avec elle ? s’enquit Bouros.

— Une liaison mémorable. C’était avant que je ne rencontre la première magistrate, bien sûr.

— Je… soupçonne que vous avez été un composant de Libris.

Denkar réfléchit, mais ne ressentit pas d’inquiétude. Avec la libération de tant de composants qui l’avaient connu, il serait impossible de maintenir longtemps la version publique de son passé. Il se détourna de Bouros pour étudier les leviers, cadrans et commutateurs de poulies qui commandaient la locomotive galère, puis tapota le bouchon du tuyau acoustique pour s’assurer que ceux de la salle de pédalage n’entendraient rien.

— Je suis resté dans une prison dont la porte était ouverte par amour pour ma geôlière.

— Ah, une idylle étrange et merveilleuse.

— Pauvre Dolorian. Toujours la pauvre Dolorian. Lorsque j’ai vu la première transcription incomplète de son message, eh bien, mon cœur s’est presque brisé. Je voulais me précipiter avec une armée pour la sauver.

— Ah, Fras, nous avons tous souhaité pouvoir être à ses côtés pour combattre les Ghans. Même moi, qui n’ai jamais posé les yeux sur elle. Nommez-moi quelqu’un qui n’aurait pas…

Denkar avait abattu ses mains sur le panneau de changement de vitesse, puis s’était tourné pour regarder Bouros les yeux exorbités, comme sur le point de lui sortir de la tête.

— Je ne le peux pas, Fras Mayor, et vous êtes un génie ! s’exclama-t-il, radieux comme s’il venait de découvrir une des caches d’or de Glasken.

Bouros lui rendit son regard d’un air sceptique.

— Si vous avez une idée brillante, mon ami, alors vous êtes le seul génie ici.

Denkar le saisit par les épaules et le secoua en parlant, la voix vibrante d’excitation.

— Dolorian a su toucher mon cœur, et le vôtre… et celui du soleil-miroir ! On dit que les plus grands des anciens calculeurs étaient sensibles, et la bande du soleil-miroir doit être commandée par d’anciens calculeurs. Elle a entendu sa transmission et l’a secourue.

Bouros resta assis un instant, sidéré, puis piocha un morceau de craie dans ses robes et se mit à le faire grincer sur les lattes de la cabine.

— La zone calcinée est la même que celle qu’elle a définie comme étant occupée par l’ennemi dans son message, avec un cercle au centre où elle disait se trouver ! Oui, oui, effectivement, Fras Denkar. Les chiffres corroborent votre théorie.

Juste à ce moment-là, le capitaine revint avec Zarvora derrière lui. Denkar leur fit signe de s’écarter des chiffres sur le sol.

— Frelle Zar, tu dois avoir lu mes pensées, cria-t-il, étendant les bras au-dessus des chiffres comme un prêtre effectuant un sacrement religieux.

Zarvora tomba à genoux à côté de Denkar et le serra dans ses bras.

— Mon cher Denkar, cria-t-elle. La prochaine fois que je parle d’abandonner, tue-moi !

— Je… oh tu as aussi de bonnes nouvelles ? répondit son mari étonné.

— Des nouvelles merveilleuses. J’ai décidé de vérifier certains points en profondeur, j’ai donc envoyé un message à la ville aviade de Macedon. Ils ont dépêché des observateurs sur un pic frontalier dans les terres de l’Appel Fatal qui a une vue dégagée sur Seymour. Avec une longue-vue puissante ils ont découvert que Seymour est intacte, bien que bouclée par des unités de l’armée de l’Alliance. Ils ont aussi remarqué les cendres d’immenses feux de joie dans pratiquement tous les enclos.

— Un bluff, par le Grand Hiver ! s’exclama Bouros.

— Un bluff, en effet, le rusé petit salaud ! ajouta Denkar. Nous étions sur le point de te dire la même chose.

Ils expliquèrent à Zarvora leur théorie sur le soleil-miroir et Dolorian, tandis que la Luciole sortait en glissant de la gare et passait avec fracas sur l’aiguillage des voies de garage de Peterborough.

— J’ai ordonné le blocus de tous les mayorats sous le contrôle de Tarrin, poursuivit Zarvora. Il aura des problèmes pour tenir davantage que la cité de Rochester pendant plus d’un jour ou deux. J’ai déjà une armée qui se met en place et je vais faire ce qu’a fait Lemorel à Alspring : un siège et bombarder uniquement le palais du mayor.

— Libris est tout près, dit Denkar. Nous devons trop aux habitants du Calculeur pour risquer leurs vies.

Zarvora secoua la tête.

— Affamer Tarrin prendrait des années, et beaucoup d’autres souffriraient avant lui.

— Il y a peut-être un meilleur moyen, suggéra Bouros. Glasken est de retour dans le Calculeur de Libris en tant que FONCTION, selon les rapports. Son ami aviade, Ilyire, est un habitué de Libris et il connaît Glasken. Pouvez-vous faire entrer Ilyire en fraude dans Libris, Première Magistrate ?

— Peut-être. Notre agent double, Darien, est connue d’Ilyire. Elle pourrait lui donner les instructions et papiers nécessaires et l’aider à accéder à Libris. Elle travaille pour moi sous le nom de Parvarial Konteriaz, mais sous son propre nom pour les affaires de Tarrin.

— Est-elle digne de confiance ?

— Je le crois… mais Tarrin aussi. Elle a accidentellement remis Glasken entre ses mains.

Denkar se leva et regarda par la fenêtre avant alors qu’ils roulaient vers le sud. Sa main droite s’agitait à côté de son oreille, comme pour essayer de faire sortir une idée de sa tête à force de cajoleries.

— Soyez prêts à faire tout ce dont nous avons discuté, mais d’abord conduisez-moi à la Baie Phillip et à Theresla avec l’un des nouveaux transmetteurs à déflagrateur dans un chariot. Et il est capital que je ne sois pas retardé par des jeux de génototem à Macedon.

 

Guidée par les autres agents de Zarvora, Darien trouva Ilyire dans une taverne d’un village à l’est d’Echuca. Des récits de sa transformation lui étaient parvenus au cours des mois, mais au début elle soupçonna qu’il avait simplement répandu des rumeurs pour l’inciter à revenir. À présent, même Glasken avait confirmé qu’Ilyire avait perdu son attitude protectrice fanatique et elle était impatiente de lui donner une seconde chance.

La Jarre du Batelier était un endroit ancien, bas de plafond, construit de manière anarchique qui servait également d’hostellerie du village. Darien s’arrêta prudemment en voyant l’enseigne. Elle se regarda dans une plaque de drapier polie pour peigner ses cheveux et étaler une couche écarlate sur ses lèvres. Malgré le froid hivernal et la brume, elle avait rejeté en arrière sa cape de voyage et elle défit même deux boutons de son corsage.

Dans la salle, elle tendit une carte à la serveuse, mais la fille ne savait pas lire. Elle alla chercher le débitant de vin, qui parvint laborieusement à comprendre que Darien ne pouvait pas parler, qu’elle voulait un salon privé, et qu’elle voulait qu’Ilyire y soit envoyé. Tandis qu’elle attendait assise, une cloche d’alerte d’Appel se mit à sonner au loin. Dix minutes avant un Appel. Elle baissa la main et trouva son minuteur, puis fixa sa longe à une main courante de la pièce sombre. Le loquet de la porte claqua, Ilyire entra.

Darien tendit les mains et commença à signer une salutation, mais Ilyire avança brusquement la main et lui tordit le bras dans le dos. Elle lutta en silence, le visage tordu de douleur. Il lui saisit l’autre bras et lui lia les mains dans le dos, et ensuite seulement se plaça devant la bibliothécaire dragon d’argent. Elle avait les yeux écarquillés et blancs de peur, et elle secouait la tête de droite à gauche. Il lui parla en ghan alspring.

— Non ? Tu secoues la tête pour dire non. Il ne te reste que oui ou non, ma petite assassine, ma dangereuse mégère. Ta voix est bloquée, mais tu es mortelle. Tu as trahi mon maître, Fras Glasken. Drusas te l’a confié et tu l’as livré à ce sale ver de Tarrin. Pauvre maître, trahi après avoir combattu si vaillamment et autant souffert.

Darien secoua de nouveau la tête et se débattit contre ses liens.

— Darien, Frelle Darien. Je suis déçu par toi, et par moi. Tu es une traîtresse, mais je t’aime encore. Cependant, il faut que je te tue. Tu voulais autrefois que je me débarrasse de mon adoration béate et dénaturée pour toi et c’est exactement ce que j’ai fait. Hélas, tu vas mourir parce que je suis devenu comme tu voulais que je sois.

Il examina les papiers de son sac en bandoulière et de ses poches. Il y avait des ordres scellés pour Glasken qui paraissaient venir réellement de Zarvora, mais quand il brisa le sceau le contenu en était rédigé dans un code militaire qu’il ne put suivre. D’autres papiers et passeports de frontière étaient établis pour lui et il y avait des instructions détaillées pour s’introduire dans Libris et localiser Glasken. La plupart des papiers faisaient référence à Parvarial Konteriaz.

« Qui est Frelle Parvarial, et comment l’as-tu tuée ? Pauvre femme. Tu avais l’intention de m’attirer à Rochester avec de véritables documents de la première magistrate pour mon maître, puis de livrer tant les documents que moi-même au Fras Tarrin, prétendant au titre de grand-livre. Eh bien, les documents vont atteindre mon maître, mais ton Tarrin va être déçu.

Il mit les papiers dans sa poche.

« Un appel est proche, Frelle Darien. Très bientôt ton esprit sera captivé et je détacherai tes liens et te laisserai errer vers le sud et ta mort. Peut-être la Déité t’épargnera-t-elle comme elle en épargne un sur mille, c’est la seule chance que je puisse te donner. En toute justice, je devrais te plonger un poignard dans le cœur… mais je ne peux pas faire ça.

Il ferma les yeux et se concentra un instant.

« Plus longtemps maintenant. Je… J’ai envie de t’embrasser pour te dire adieu, mais ce serait obscène. Darien, Darien, souhaites-tu que je sois tel que j’étais ?

La question était rhétorique, mais, à sa grande surprise, Darien lui fit un faible sourire, le regarda droit dans les yeux et secoua la tête. Une seconde plus tard, l’Appel étouffait l’intelligence derrière ses yeux, et elle s’efforçait bêtement d’aller vers le sud. Ilyire défit la corde qui lui liait les poignets, détacha la longe d’Appel qui la retenait à la main courante de la pièce et la conduisit à l’extérieur. Il la tourna en direction du sud dans la rue, puis la lâcha. Elle s’éloigna d’un pas régulier sans se retourner une seule fois.

— Même face à la mort tu m’as aimé un peu, dit-il à son dos au loin, puis il se détourna, la tête entre les mains.

 

Glasken releva les yeux d’un exemplaire du Précis d’Amélioration des Systèmes lorsqu’un régulateur au visage dissimulé fit tourner une clé dans la serrure de sa cellule. Sans un mot il fit signe à Glasken de le suivre, mais pas à ses codétenus. Ils se rendirent dans une salle d’enseignement vide. Le régulateur ferma la porte et se retourna face à Glasken, qui laissa échapper une exclamation d’incrédulité quand le capuchon tomba en arrière.

— Ilyire !

— Pas moins, Fras Maître. Mon humble personne.

— Theresla, elle t’a envoyé.

— Mon idiote de sœur ? Ha !

— Attends une minute ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire de maître et qui t’envoie réellement ?

— La première magistrate… un peu, Fras Maître.

— Zarvora a été assassinée.

— Non. Toujours vivante, toujours désagréable.

— Tarrin ! Ce foutu menteur de Tarrin m’a dit qu’elle était morte.

— Et autres. Hommes en soutane et sandales te cherchent. Venus à Kalgoorlie, allés partout, même au palais. Te veulent.

— Baelsha et sa vache d’abbé, j’aurais dû le savoir. Personne ne s’est jamais échappé de Baelsha avant moi. Sont-ils loin derrière toi ?

— Très loin, Maître. Tué cinq.

— Tu as réussi à tuer cinq moines de Baelsha ?

— Pas facile. Passé des semaines à récupérer.

— Incroyable. Peux-tu me faire sortir de Libris ?

— Mmm… peux le faire, mais d’abord reste. Instructions de la première magistrate à suivre.

— J’en avais peur. Ah, mon ami, il faudra une longue nuit de beuverie pour te raconter mon histoire.

— Non, Fras. Je suis avec toi depuis Woomera.

— Quoi ?

— Je vois tout. Tu sauves la première magistrate à Peterborough, mènes la charge contre les Southmoors à Ravensworth, baises Frelle Dolorian. Je t’emporte du champ de bataille, Maître.

— Quoi ? Mais pourquoi ?

— Tu enterres les ossements d’Ervelle à Maralinga. Maintenant je rembourse. Je jure n’importe quel homme menace maître, je lui arrache le cœur. Trop tard je découvre Vellum Drusas fourbe.

— Qu’as-tu fait ?

— Je lui arrache le cœur.

— Ohh… Ça suffit, rien d’autre ! Que dois-je faire pour la première magistrate ?

Ilyire tendit les instructions codées à Glasken, qui les lut lentement et soigneusement.

— Un plan audacieux et délicat, Fras Ilyire, et un vrai rôle pour toi aussi. Écoute bien.

 

Glasken était assis au bureau de FONCTION spécialisé du Calculeur, essayant de ne pas paraître suspect ou coupable mais se sentant aussi peu discret qu’un émeu au pilori. Contrairement aux récits trompeusement enjolivés de travail continuel et pénible dans la grande machine, il y avait de longues périodes d’inactivité pour de nombreux composants au cours d’une équipe normale. Un algorithme écrit en 1696 par Zarvora faisait tourner la charge de travail parmi les composants pour maintenir à égalité les charges, mais il n’avait pas été mis à jour depuis douze ans. À présent le Calculeur était quarante-six fois plus grand. Glasken savait qu’il aurait un relâchement de cinq ou dix minutes lorsqu’un schéma de travail particulier serait dégagé.

La méthode de contournement mise au point en 1698 par Denkar n’avait pas non plus été mise à jour, et Glasken se demandait si elle fonctionnerait encore. Soupirant comme s’il avait été mis à rude épreuve, il commença à installer des modèles de valeurs dans ses registres de transmission selon les instructions que lui avait apportées Ilyire. Cela prit deux minutes, d’après l’horloge à balancier au-dessus de la galerie d’observation, et il remercia silencieusement la personne qui avait mis une aiguille des minutes depuis la dernière fois qu’il avait travaillé là.

Avec trois minutes d’avance, le drapeau de statut passa avec un bruit sec en position ENTRER, faisant une telle peur à Glasken qu’il en tressaillit sur son siège et marmonna « Foutu » dans sa barbe, FONCTION 12472 se retourna.

— Pas de foutue paix pour les méchants, marmonna Glasken en guise d’explication en faisant avancer et reculer les boules à petits coups pour coder un message qui n’existait que dans son esprit.

FONCTION 12472 inscrivit son nom dans son journal de plaintes pour perturbations et mit une croix en face. Il transféra ses derniers modèles de code dans le registre de sortie, puis ajouta les protocoles d’acheminement pour Rushworth, Seymour, et, et…

Il ne se souvenait pas du nom de la tour de téléphote qui était située en territoire privé au sud de Seymour, à la limite des terres de l’Appel Fatal. Il y avait neuf tours de ce genre, il s’en souvenait. Il n’y avait qu’une seule chose à faire, décida-t-il, alors que son drapeau de registre se dressait pour signaler que du travail légitime était arrivé : il fit suivre SEYMOUR de COMMUN.

Une requête de Zarvora à Theresla par Macedon partit vers neuf gares. Voilà, se dit Glasken en actionnant les boules pour régler un problème d’itinéraire de paraligne entre trains galères et à éolienne sur l’échangeur d’Euroa. Il restait une demi-heure avant la fin de l’équipe ; ensuite il avait une période d’étude et une pause pour le repas. Il ne faudrait que quelques minutes au message pour atteindre chacune des tours d’avant-poste, et, pendant que les laquais locaux se gratteraient la tête devant l’étrange code, une tour particulière l’enverrait à Macedon. Le temps qu’il quitte son équipe une transcription décodée serait attachée sur le dos d’un émeu courant de la cité jusqu’à l’Abandon de Melbourne où vivait Theresla. Combien de temps cela prendrait-il ? Des heures ? Des jours ? Glasken n’était pas certain des distances au-delà de la frontière de l’Appel Fatal. Et si Theresla n’était pas chez elle ? Alors quoi ?

— Un fichu oiseau peut-il se servir d’une boîte à lettres ? demanda-t-il à voix haute, et FONCTION 12472 fronça les sourcils et fit une autre croix à côté de son nom.

Son esprit revint aux huit autres tours d’avant-poste tandis que ses doigts et ses pieds exécutaient leur travail de Calculeur. À présent les opérateurs les plus consciencieux devaient tendre le bras vers les manuels de code. Il restait dix, quinze minutes tout au plus. Certains supposeraient qu’il s’agissait d’une transmission militaire égarée et la détruiraient. Quelqu’un la renverrait à la tour de téléphote au-dessus de lui au moment où il sortirait de la salle. Quelqu’un d’autre la mettrait de côté dans le panier des anomalies internes. Au bout d’une heure, peut-être deux, mais pas plus de quatre, ce serait entré dans le Calculeur pour décodage. En très peu de temps il se révélerait indéchiffrable par le décodage de routine. Il y aurait une trace du message, qui finirait par revenir dans les tampons de sortie du Calculeur de Libris lui-même. Je dois avoir quitté cet endroit d’ici là, se rappela-t-il.

Le héraut de système déclara l’équipe terminée. Glasken se leva et s’étira après avoir verrouillé ses registres. Il fit un clin d’œil à FONCTION 12472, qui s’empourpra et s’apprêta à mettre une autre croix à côté de son nom avant de s’apercevoir que cette fois il n’avait pas causé de perturbation.

À nouveau dans sa cellule, Glasken découvrit que ses codétenus dormaient. La porte était verrouillée, puisque Tarrin était revenu aux anciennes conditions pénales du Calculeur. Les minutes passèrent. Ilyire ne venait pas. Glasken attendit que les régulateurs cessent de passer avant d’extirper un fil de fer de sa cachette et de se tourner vers la serrure. Au bout de plusieurs minutes le loquet n’avait pas cédé et il commençait à perdre patience. Il mena un dialogue ininterrompu dans sa barbe en poursuivant sa tâche avec le verrou.

— Quel genre de connard d’administrateur ne changerait pas ce foutu algorithme en douze ans, mais dépenserait une maudite fortune avec mes putains d’impôts pour de nouvelles saloperies de verrous pour garder des imbéciles de composants dans leurs cellules de merde qu’ils ne veulent de toute façon pas quitter…

— J’ai la clé, Fras Maître, murmura une voix sous sa couchette.

Glasken sauta de côté, se mettant en garde, puis heurta le mur de la cellule et tomba sur son bureau.

— Ilyire ! Bordel ! Les autres vont se réveiller.

— Ils sont ligotés et bâillonnés, Maître.

— Je… Bon, dans ce cas, dépêchons-nous. Ce sale endroit en aura après nous dans quatre heures.

— Le message est parvenu à Theresla ?

— Oui, mais d’une manière foutument peu rigoureuse. Il reste quatre heures avant que les hurlements ne commencent, j’imagine, juste après la pause-café de la mi-matinée. Les régulateurs de sécurité feraient mieux de porter leur pantalon brun, c’est tout ce que je peux te dire.

— Je ne comprends pas, Fras.

— Bah, donne-moi juste la clé. Sais-tu où on peut se cacher ?

— Oui, Maître.

Une fois qu’ils furent cachés en sécurité dans un grenier à provisions, Glasken commença à se détendre.

— Rien d’autre à faire qu’attendre, dit-il. Une question, cependant. Où est l’agent que Zarvora a envoyé avec toi ? Elle ferait mieux d’être à l’abri quelque part, car il va bientôt y avoir un vrai chaos.

— C’était une traîtresse. Je vous ai vengé, Maître. Je l’ai envoyée dans l’Appel.

— Que diable !

— Je l’aimais… autrefois… encore…

— Tu aimes… Darien !

Glasken blêmit soudain dans la faible lumière.

— Je…

— Ah, ferme-la. Foutu Alspring, putain d’imbécile. As-tu lu ce que disait le grand-livre dans mes instructions ?

— En code, Maître.

— Mais, mais… non, je ne vais rien te dire au cas où tu ferais une putain de connerie encore pire.

Glasken resta assis en silence, réfléchissant, soupesant les risques. Ilyire devenait de plus en plus agité.

— Ilyire, combien as-tu de fusils ?

— Deux Morelac à double canon.

— Oui, le spécial de Lemorel. Donne-les-moi, et ce couteau de lancer.

— Maître, que faire ?

— Me faire tuer, imbécile, voilà.

— Pas sans mon aide !

— Merci de cette offre généreuse, mais… Eh, qui est-ce ?

— Où ?

Glasken fit tomber la crosse du Morelac sur la tête d’Ilyire qui se retournait. Il rattrapa le Ghan quand il tomba et le posa doucement par terre.

— Le toucher de l’Appel, mais c’est toujours agréable de faire ça après Maralinga en 1701.

 

Frère Alex regardait fixement ses notes et transcriptions, l’esprit presque pétrifié d’horreur. Les Australicains menaient une guerre avec plus d’un quart de million de guerriers et des dizaine de milliers avaient été tués en quelques mois. À Mounthaven, les guerres étaient fortement ritualisées, menées entre seigneurs de l’air et escadrilles de gardes dans le cadre de règles très strictes. Pas plus de quelques dizaines de riches nobles ne mourraient dans un conflit quel qu’il soit à Mounthaven, mais les Australicains incendiaient des cités entières.

Comme si ce n’était pas suffisamment mal, le peuple de ce continent étrange et lointain éprouvait une répulsion religieuse pour les moteurs à combustion, alors que toute la société, l’économie et la noblesse de Mounthaven étaient édifiées sur les ailes fusils et ailes volantes de la noblesse alimentées au gasoil, et les tramways à vapeur utilisés par les commerçants et les roturiers. Les chevaleresques combats aériens remontaient à un millier d’années, cependant il y avait un vaste continent très peuplé qui les considérait comme hérétiques et démoniaques.

Le pire de tout avait été le contact avec un groupe qui se donnait le nom de Radicaux. Ils disaient être une minorité persécutée, avoir besoin de la technologie de Mounthaven. Leurs armes étaient des fusils à pierre, mais Frère Alex leur avait involontairement parlé des ailes fusils armées de fusils à réaction qui pouvaient tirer trois cents cartouches à la minute. Ils voulaient en savoir plus, ils voulaient des détails, des caractéristiques et des idées… Ils voulaient tuer leurs ennemis par millions.

Frère Alex déconnecta son émetteur-récepteur de sa pile d’alimentation, le démonta méthodiquement et détruisit les composants. Dans le feu où il brûlait les planches et les bobines de sa radio il jeta ses notes soigneusement entassées et scellées, ses diagrammes et ses tableaux détaillant à la fois comment construire l’équipement et les découvertes qu’il avait faites avec. Derrière lui, le jeune Frère James balayait les fragments épars, secouant la tête devant le gâchis et la perte de connaissances. Il était content d’avoir recopié en secret quelques passages et schémas clés.

 

Le travail au sein du Calculeur de Libris n’était jamais agréable au point que les composants prennent la peine de faire deux équipes par jour. Ainsi il n’y avait pas de procédure permettant de surprendre un composant revenant pour une seconde équipe consécutive. Glasken se hâta dans les couloirs, puis ralentit à la vue du bureau d’enregistrement. Il y avait là quatre gardes dragons orange et un dragon rouge assis sur le coin du bureau.

— Et où es-tu donc allé ? demanda-t-il quand Glasken sourit et fit mine de passer.

— J’ai, euh, dû voir le médecin. Euh… mal à la tête.

Le dragon rouge se tourna vers le registre.

— Aucun nom indiqué comme ayant quitté la salle du Calculeur pendant cette équipe.

— J’étais, c’est que, j’avais tellement mal que l’on m’a emporté dehors. Je n’ai pas pu signer.

— Si c’était le cas, ton escorte aurait signé pour toi, et il n’y a aucune signature. Où est ton escorte ?

— Il est resté avec le médecin. Il… a la migraine aussi.

— Et tu ne l’as plus ?

— Euh, eh bien c’est un bon médecin que vous avez ici, rien que le meilleur pour nous autres composants.

Le dragon rouge glissa de son bureau et avança vers Glasken. Son haleine sentait fortement l’ail quand il la souffla vers le composant beaucoup plus grand. Glasken recula jusqu’à être arrêté par le mur. Les yeux du dragon rouge étaient rapprochés et rouges sur les bords, et lorsqu’il leva la main pour agiter le doigt devant le visage de Glasken, il exposa une ligne en pointillés autour de son poignet avec un tatouage à côté disant COUPEZ LÀ, LEURRE D’APPEL SOUTHMOOR.

— Je crois que t’es tout simplement en retard, FONCTION 3084, je crois que t’es tellement en retard que tu vas battre le record établi en 1699. Va à ce livre et signe sous la ligne rouge dans la colonne des entrées !

Glasken signa. Les cinq qui gardaient la porte s’amusaient, et il y avait peu de chances qu’ils le fouillent.

— Tu auras droit à une rétrogradation le prochain jour d’humiliation, dit le dragon rouge tandis que Glasken se redressait. Maintenant entre là-dedans et fais cliqueter les boules.

Au lieu de se diriger vers les bureaux de FONCTION ou la salle de repos, Glasken alla droit aux toilettes et franchit la porte réservée aux FONCTIONS. L’équipe était commencée depuis presque quatre heures, et plus très loin du début de la pause-café décalée. Il prit les pancartes HORS SERVICE du placard à balais et les accrocha sur toutes les portes des toilettes, sauf une. Il attendit derrière celle-ci jusqu’à ce qu’il entende un bruit de pas s’approchant qui annonçait la première FONCTION. Il y eut un juron exaspéré à l’extérieur, puis la porte fut ouverte. Le poing de Glasken atterrit dans le ventre de l’homme, puis il frappa de la pointe du coude un point soigneusement choisi de la mâchoire de la FONCTION. En quelques secondes il avait retiré les pancartes HORS SERVICE des autres portes et était retourné dans la cabine pour ligoter sa victime inconsciente et s’approprier le badge d’identification de bureau sur sa tunique. Dans un élan de pitié il délaça le pantalon de l’homme et le cala sur le trône, puis sauta par-dessus la porte verrouillée.

Le bureau assigné à sa victime était en mode VERROUILLÉ et quand Glasken le remit en ACTIF il regarda les FONCTIONS de chaque côté et se tapota le front. Ils lui firent un signe de tête, convaincus qu’il faisait partie de l’équipe de réserve et remplaçait un composant ayant la migraine. Un examen des registres révéla qu’un lourd travail de diagnostic était en cours, utilisant des algorithmes de décodage. Ils étaient déjà après lui. Il soupçonna que des pièges avaient été installés pour le modèle de code qu’il avait utilisé pour envoyer le message à Seymour, mais il devait employer le même modèle, et même le même adressage, s’il voulait contacter Macedon. Ses doigts volèrent sur les boules ; puis il s’occupa des registres, s’inséra dans le flux de transmission de données et commença à régler les registres de sortie pour transmettre au réseau de téléphote. Ils étaient certains de bloquer son message dans la galerie au-dessus de lui… puis il s’arrêta et réfléchit. Y avait-il une liaison directe avec Euroa ? Il lança une chaîne de routage par Euroa qui pouvait n’exister que dans ses conjectures. Passant la main sous sa tunique, il releva les percuteurs des deux Morelac. Il y eut un déclic net quand il expédia le contenu de son registre de sortie.

Le travail légitime de Glasken s’accumulait à présent, et il ne faudrait pas longtemps avant qu’un régulateur ne soit envoyé vérifier ce qu’il faisait. Il tenta de déterrer des souvenirs de manuels de procédure de téléphote d’une mémoire qui n’avait jamais été particulièrement disposée à les accepter. Dans le routage normal, non, il s’agissait de routage de guerre, et il y aurait une vérification contingente avant toute transmission. Le traçage révélerait son utilisation du même code anormal, et ils enverraient une commande RETENIR directement à Seymour. À moins, bien sûr, que quelque chose ne distraie leur attention. Il tapa frénétiquement les deux premières lignes d’une chanson à boire de l’Université de Rochester dans le modèle de code et l’achemina directement vers Seymour et aux neuf tours au-delà. Il l’expédia.

Presque aussitôt une cloche retentit quelque part haut au-dessus de lui dans la galerie d’observation. Ils avaient trouvé son message. Des régulateurs seraient envoyés l’arrêter d’ici quelques secondes. Que faire d’autre ? Il sortit un Morelac et tira sur le coffre de l’horloge à balancier principale.

Au milieu des cris et des hurlements qui éclatèrent avec les échos du coup de feu, quelque chose passa en sifflant près de l’oreille de Glasken et se fracassa sur son registre de sortie. Automatiquement il se retourna et fit feu du second canon sur la galerie d’observation. Un garde bascula par-dessus la rambarde de pierre, criant en tombant, et s’écrasa sur les bureaux en dessous. Les composants de haut rang, non enchaînés, se précipitaient en tous sens, pris de panique, tandis que les composants de plus bas niveau s’efforçaient de se cacher sous leurs bureaux et bancs. Un autre garde tira, faisant tomber une FONCTION à la gauche de Glasken. Ils tirent au hasard se dit-il en sortant le second Morelac et vérifiant les percuteurs. Son tir atteignit un autre garde sur la galerie, qui s’écroula sur la rambarde. Les autres reculèrent hors de vue. Une autre silhouette apparut dans un trou d’accès découpé dans la brique pour des extensions qui n’avaient jamais été poursuivies à cause du succès du calculeur de Kalgoorlie. Un bibliothécaire dragon habillé de noir. Tarrin ! Glasken visa et appuya sur la gâchette. Le percuteur s’abattit, mais le coup ne partit pas.

— Foutus imbéciles d’armuriers, qu’ils soient tous maudits ! s’écria Glasken, en détachant désespérément le silex de l’autre percuteur.

Le temps qu’il soit prêt à tirer de nouveau, Tarrin n’était nulle part en vue… et une invraisemblable coiffe de canons de métal et de crosses en bois entourait le cuir chevelu de Glasken, tous avec des gardes ou des régulateurs à l’autre bout. Glasken baissa son Morelac vers le sol, très, très lentement.

Avant que quelqu’un ne juge bon de retourner auprès de Glasken, l’après-midi était bien avancé. Deux gardes et une FONCTION étaient morts. Plus de cent composants avaient été blessés, et beaucoup de dégâts avaient été causés par le piétinement et par les composants qui avaient écrasé les mécanismes sous les bureaux en se mettant à l’abri. Le Calculeur de Libris avait été paralysé pendant la période la plus longue depuis sa mise en service. Tous ceux qui auraient voulu interroger Glasken étaient pris par les réparations.

 

Le premier message de Glasken parvint à Theresla sur les rivages de la Baie Phillip. Son instruction, simple, était COMMENCER, parce que les agents aviades étaient prêts à Rochester. Elle entra immédiatement dans l’eau pour communiquer avec les dauphins et leur relayer une demande d’aide. Les dauphins délibérèrent, prirent une décision, puis agirent. Un Appel balaya Rochester pour la première fois dans les annales.

La cité n’avait pas été conçue pour être sûre durant un Appel. Il n’y avait pas de murs de retenue, de mains courantes d’Appel, d’oiseaux de garde, ni de terriers entraînés, et personne ne portait d’ancre ni de ceinture de minuteur. Ilyire courait dans les couloirs de Libris, ouvrant les portes et déverrouillant les portails au milieu de masses de gens inattentifs et traînant les pieds qui ne pouvaient rien faire d’autre que marcher vers le sud. Bibliothécaires, techniciens, gardes, personnel de haut rang et lecteurs erraient dans les rues de Rochester et rejoignaient les foules se dirigeant vers le sud de la cité. Une route périphérique à l’intérieur du mur conduisait à la porte sud et à l’extérieur par un large pont de pierre au-dessus du lac peu profond et dans les faubourgs. La porte principale était fermée, et seules quelques rares personnes franchissaient la porte d’accès à côté. Ilyire se précipita vers le corps de garde, où il actionna des leviers et coupa des cordes jusqu’à ce qu’il puisse lever la herse. Une fois qu’elle fut à deux mètres du sol il bloqua le treuil en se servant de la hallebarde de service du capitaine. La foule déferla en dessous et traversa le pont.

Cet Appel ne dura pas deux ou trois heures, comme c’était le cas partout ailleurs sur le continent : il se poursuivit cinq heures. Libris se vida, le palais du mayor se vida. La maison d’arrêt de la maréchaussée, les marchés, l’université, les boutiques, les maisons, les hostelleries, les tavernes, les bordels, les casemates des fortifications, toutes les parties de la cité furent purgées de leurs citoyens. Certains furent laissés, piégés dans des ruelles et des coins aveugles, ou bloqués dans les cellules de la maison d’arrêt ou au pilori. Ceux enfermés dans les cellules du palais du mayor et de Libris étaient tous d’une loyauté incontestée envers Zarvora et étaient surtout des bibliothécaires dragons.

Une fois que quatre heures se furent écoulées, Ilyire poussa une charretée de poudre à canon au milieu du pont principal ; puis il relâcha la herse principale et la fixa. La charrette fit sauter une travée du lourd pont de pierre. Il y avait d’autres ponts sur le lac et des dizaines de bateaux, mais le pont du sud était large et solide, un itinéraire parfait pour une attaque massive.

Brusquement l’Appel aberrant cessa. La plupart des habitants de Rochester, Oldenberg et de toutes les petites villes de la zone nulle qu’était le Mayorat de Rochester se retrouvèrent en pleins champs, à environ vingt-cinq kilomètres de chez eux. Tout à coup une ruée commença dans l’autre sens. Tarrin réussit à rassembler plusieurs centaines de bibliothécaires dragons et les conduisit en tête de la horde de citoyens. Leurs seules armes étaient des pistolets et des sabres : ceux qui avaient des mousquets les avaient laissé tomber au moment où l’Appel avait débuté.

— Rien de tel ne s’est jamais produit, pantela Tarrin en trottant avec les autres.

— L’ennemi pourrait-il commander l’Appel ? demanda un dragon d’or.

— Impossible, haleta Tarrin, déjà essoufflé. Nous devons rentrer les premiers. Au moins personne d’autre n’était mieux préparé.

Mais les bibliothécaires dragons loyalistes qu’Ilyire venait de relâcher des cellules de Libris et du palais étaient beaucoup mieux préparés. Ilyire les avait libérés et armés dès la fin de l’Appel. Les composants du Calculeur avaient aussi été à l’abri, étant également emprisonnés, et Ilyire avait désarmé et enchaîné leurs régulateurs. Les bibliothécaires dragons fidèles à Zarvora étaient en nombre inférieur, mais ils avaient l’avantage d’être derrière de hauts murs et d’avoir toutes les bombardes et les mousquets qu’ils pouvaient utiliser. Ils étaient aussi sous les ordres d’un héros du pont de la Ravensworth : le capitaine John Glasken.

Zarvora aussi se tenait prête, avec des petits émetteurs-récepteurs à déflagrateurs positionnés aux quatre points cardinaux autour de Rochester. Dès que cet Appel extraordinaire débuta elle en fut informée et commença à déplacer ses troupes des centres loyalistes en train galère. Pendant plusieurs jours les combats se poursuivirent dans les faubourgs extérieurs de Rochester et autour du lac, mais une fois que les troupes de Zarvora eurent dépassé les centres de paraligne sous contrôle de Tarrin, la fin était prévisible. Tarrin n’était pas un guerrier et pour une fois la situation réclamait des compétences tactiques plutôt que stratégiques. Il fut capturé, jugé et condamné sans délai, et se balançait déjà mort à une potence quand Jefton fut découvert caché dans une cabane d’une cour de ferme près d’Euroa. Le Mayor-Sénéchal de Rochester ne pouvait être jugé et exécuté que par ses pairs, et il faudrait de longs mois avant que les Mayors de l’Alliance Sud-Est ne délibèrent en assemblée sur son cas, puis s’agenouillent dans leurs splendides robes et lèvent leurs mousquets au commandement de la Première Magistrate Cybeline.

 

Le combat rue à rue faisait toujours rage dans les faubourgs de Rochester quand Zarvora entra à l’intérieur de Rochester par l’une des passerelles. Avec elle se trouvaient Denkar, Bouros et plusieurs dizaines de dragons tigres. Glasken n’était visible nulle part, mais on disait qu’il dirigeait le tir des bombardes sur les concentrations de rebelles dans les faubourgs des rives du lac, à l’intérieur des murs de la cité. Le groupe de Zarvora se divisa après une rapide conférence et Bouros se dirigea vers l’emplacement de l’artillerie. Le Mayor de Kalgoorlie n’avait jamais vu Glasken, en fait, et il avait aussi la fausse idée que sa propre renommée était si grande que tout le monde le reconnaîtrait de vue.

— Où est ce Glasken qui a fait un enfant à ma sœur ? demanda-t-il aux bombardiers.

Des mousquets surgirent de partout, braqués sur Bouros.

— Laissez le capitaine tranquille, et reculez, répondit d’un ton hargneux une voix au fort accent des montagnes de l’Est.

— Oui, occupez-vous de votre ville, leurre d’Appel de Kalgoorlie, ajouta une voix éduquée de Rochester.

— Touche à notre capitaine et on t’explose ta sale tête, cria un Southmoor.

Bouros réfléchit un instant. Règle numéro un en ingénierie, se dit-il : satisfaire les exigences fonctionnelles.

— Fras Glasken ! brailla Bouros à pleins poumons. Votre dame est en train d’accoucher. Allez à la tour de téléphote !

Un homme grand, puissamment charpenté sursauta, puis fonça en direction de la tour.

 

Glasken sortit en trébuchant de l’ascenseur dans la galerie du téléphote, haletant et tout rouge.

— Glasken ! cria Zarvora depuis le mécanisme émetteur du téléphote. Prenez-vous Jemli Milderellen comme légitime première épouse ?

— Qui, moi ? Mais et son mari ? cria Glasken.

— Les coureurs noirs l’ont localisé la semaine dernière et convaincu de signer une reconnaissance d’adultère, dit Zarvora en se frottant les tempes. Ils sont divorcés.

— Alors oui !

Denkar le conduisit jusqu’à l’endroit où Zarvora tapait une transmission de téléphote.

— Et maintenant, nous attendons, conclut-elle.

— Attendre le téléphote de Kalgoorlie ? s’écria Glasken. Mon enfant sera né, élevé et à la moitié de ses études universitaires, et toujours bâtard, avant que la réponse ne revienne.

— Non, Fras, l’assura Denkar. Une unité de déflagrateur se trouve au pied de la tour de Kerang et elle est reliée à une autre au palais de Kalgoorlie.

Zarvora se massait pour essayer de se débarrasser d’une migraine derrière l’œil gauche et elle paraissait avoir vieilli de plusieurs années en l’espace de quelques semaines.

— Je légitime votre enfant parce que je vous dois beaucoup, Glasken, dit-elle d’une voix rauque, mais, au nom de la Déité, allez-vous vous calmer et faire le ménage dans votre vie amoureuse ?

 

Zarvora regardait patiemment dans l’oculaire du télescope du téléphote tandis que Denkar lui passait une serviette humide sur la nuque. Elle déchiffra à voix haute les étincelles de code de l’héliostat de la tour lointaine, sans se soucier d’actionner la touche du perforateur de bande. Glasken était allongé contre un pilier tout près.

— Une fille, Jemli va bien, poids à la naissance… six kilos ! Pauvre femme. Hum, type sanguin mauvais pour Ilyire, mais bon pour vous.

— Pouvez-vous envoyer une réponse ? demanda Glasken.

— Et une aviade, continua Zarvora, l’air de plus en plus malade à chaque minute qui passait. Quel doit être son nom ?

— Appelez-la Lessimar, comme ma belle-mère.

Denkar secoua la porte du placard du médecin. Comme elle ne s’ouvrait pas, Glasken sortit son Gimley de calibre 40 et fit sauter la serrure. Zarvora baissa lentement les mains de ses oreilles, sortit une clé de sa veste et la jeta sur les dalles à côté de Glasken. Denkar enleva la serrure abîmée et prit une jarre dans le placard. Après avoir versé un peu de whisky dans deux verres doseurs il lança la jarre à Glasken.

— Du whisky de seigle médicinal de Lameroo ? commenta Glasken en retirant le bouchon. C’est pour quoi ? Changer mes pansements ?

— À Lessimar Glasken, déclara Denkar, en levant son verre doseur.

Zarvora plongea délicatement le bout d’un doigt dans son verre doseur et le lécha. Glasken avala plusieurs gorgées.

— Jemli et moi avons été testés humains, haleta Glasken, une fois qu’il eut fini de tousser.

— Mes parents aussi, lui assura Denkar. C’est rare, mais des aviades peuvent naître d’humains. Les spécialistes du génototem sont capables de l’expliquer.

— En tant que première magistrate, j’ai également l’autorité de juge. J’ai pris ce certificat de mariage blanc en chemin, alors…

Elle griffonna sur le parchemin avec une plume d’oie à côté de la liste de présence de la galerie, puis la tendit à Glasken. Quelques instants plus tard il était parti, à la recherche d’une meilleure compagnie pour faire la fête.

— Bien qu’enceinte, Jemli a continué à fréquenter des propriétaires fonciers, en particulier Costassian, remarqua Zarvora d’une voix neutre, froide.

— Ilyire n’est plus là pour l’occuper, répondit Denkar.

— Faux. Glasken l’a introduite dans une vie au-dessus de sa condition, il lui a appris à se mêler à des moins-que-rien vindicatifs, riches, bien nés, sans rêves ni visions. Maintenant elle veut un domaine et un riche mari avec un titre.

— Glasken correspond à ces critères. Un jour, il sera aussi mayor.

— Et sera toujours Glasken. Elle finira par réclamer du raffinement, Den, et ça causera du chagrin. Cependant, pour le moment je le récompense avec ce qu’il veut, même si elle n’est peut-être pas ce qu’il lui fallait.

 

De nombreux traités et accords furent signés dans les semaines qui suivirent la défaite de Tarrin. Les Southmoors se divisèrent en quantité de petits mayorats et émirats, laissant l’Émir de Cowra à la tête de son seul émirat et rien d’autre. Nombre des nouveaux petits États étaient bien disposés à l’égard de l’Alliance Sud-Est.

Les Ghans d’Alspring entreprirent de retourner dans leurs cités du désert, moins à cause de leur défaite que contre la promesse de quelque chose de mieux que la conquête. Six mois passés à tenter de se faire obéir par le personnel de l’Administration du Paraligne du Grand Occidental avaient entraîné de sérieux effets secondaires. De nombreux Ghans étaient irrémédiablement en extase devant les trains galères et à éolienne à écartement large, et ils battaient le désert à la recherche d’anciens rails en fer et d’itinéraires adéquats pour des voies. Un paraligne à écartement de deux mètres treize devait être construit pour relier Alspring à Woomera, mais dans l’intervalle des caravanes de chameaux entamèrent un commerce florissant.

L’étrange anéantissement de Ravensworth fit l’objet de nombreuses recherches et, début août à Griffith, une conférence inter-mayorats d’éduteurs conclut qu’il avait été causé par un excès de fumée conductrice provenant des feux de cuisine combiné aux trajectoires ionisées des obus de mortier et à la proximité d’une grande quantité d’armes en métal. Cela avait provoqué une sorte de foudre localisée massive, fournissant la preuve que la prohibition sur les moteurs à vapeur était fondée sur la physique et non sur le mysticisme religieux. Le métal, la vapeur et la fumée furent déclarés mélange mortel. Il était définitivement peu judicieux de concentrer une industrie lourde à un endroit, ou d’utiliser des locomotives à vapeur pour faire rouler les trains.

Zarvora, Denkar et Bouros savaient qu’il en était autrement, mais choisirent de garder le silence. Ils savaient que le soleil-miroir, l’immense bande à la surface potentielle plus grande que la Lune entière, était vivant et conscient. La guerre terminée ils se tournèrent vers les problèmes de communication avec lui. Cela prit du temps, mais le contact fut établi et il fut convenu d’un code de traduction.

La bande du soleil-miroir avait entendu leurs radios à déflagrateur dans un cosmos par ailleurs isolé. Quand Dolorian avait envoyé son message depuis Ravensworth sur la défaite et la mort toute proche, le soleil-miroir avait interprété ses paroles comme l’attaque d’une de ses semblables, une intelligence artificielle, par des alliés des Vagabondes. Il avait concentré un rayon foudroyant de radiations sur la zone que Dolorian avait signalée comme couverte par les forces ennemies.

Le soleil-miroir n’était pas non plus la seule voix sur les fréquences radio. Sur un autre continent, Col-Arado avait un unique émetteur-récepteur, fonctionnant à partir d’un monastère chrétien. Avant de se taire brutalement, il leur avait parlé d’une grande et étrange civilisation dans ce qui était autrefois les Montagnes Rocheuses d’Amérique. Le rassemblement des héritiers de l’ancienne civilisation s’accélérait au-delà des rêves les plus fous de Zarvora.

— Personne d’autre que toi ne devrait détenir l’accès au soleil-miroir, lui dit Denkar. Je me serais servi de sa puissance comme d’une arme, mais tu t’y es refusé. Cela t’a donné le droit de traiter avec lui.

— Cela aurait aussi bien pu être ma faiblesse, le contredit-elle.

— Dans ce cas, c’est une faiblesse dont nous pouvons tous nous inspirer. Où en sommes-nous avec le soleil-miroir ?

— Davantage de recherches et de meilleures communications. Je vais utiliser un calculeur de Bouros pour une interface de codage. Il pourra être hébergé dans l’ancienne salle du Calculeur.

— Mais la salle contient toujours le Calculeur de Libris, Zar.

— Il n’est plus assez rapide ni précis, il doit être fermé. Les composants se verront accorder une amnistie générale et un sac de royaux chacun.

— Mais, Zar, beaucoup ne veulent pas partir, tu te souviens ? Tarrin a tenté de le démanteler à la veille de la guerre et ils se sont barricadés à l’intérieur. Ils ont préservé le Calculeur de Libris pour ton usage dans ta guerre contre Lemorel, et il y a encore cinq mille composants qui veulent rester. Ça fait beaucoup de gens compétents, qualifiés, Zar.

Zarvora le regarda comme si elle le voyait pour la première fois. Il lui fallut un certain temps pour formuler une réponse.

— Pour moi c’était uniquement un instrument… mais tu me dis qu’il représente tout un univers pour ceux qui vivent à l’intérieur.

— Peut-être pas un univers, mais un foyer.

— D’accord. Je n’ai pas mené cette guerre pour expulser mes troupes de la maison. Dis-moi ce qui leur ferait plaisir.

 

Les composants du Calculeur étaient sombres et moroses en obéissant à la commande PAUSE SYSTÈME et se rassemblèrent, avec ceux qui n’étaient pas de service, pour assister à la réunion de Zarvora. Lorsqu’il s’était agi de l’Association des Droits de l’Homme de Rochester et de l’Alliance Sud-Est tentant de détruire le Calculeur, ils avaient pu penser que c’était une erreur. Avec Zarvora, il ne pouvait y avoir aucun doute.

— J’aimerais que ce soit une nouvelle configuration, dit tristement PORT 3A tandis qu’ils étaient assis à attendre.

— Nous pourrions nous retrouver de temps en temps à l’extérieur, suggéra MULTIPLICATION 17. Tu sais, nous rencontrer avec des cadres d’abaque et faire fonctionner la machine.

— Oh oui, ça pourrait se faire dans la salle de réunion de la bibliothèque d’Echuca. Nous pourrions inviter quelques bibliothécaires dragons à venir circuler entre nous avec des bâtons, et frapper quiconque ferait une erreur ou entraîner certains composants vers le placard à balais pour un confinement solitaire.

— Certains d’entre nous ne pensaient pas à des choses si stupides… Ah, la voilà.

Cette fois il y eut des applaudissements pour Zarvora, au lieu d’affaissements et d’un silence terrifié. Elle monta à la tribune, puis parla d’une voix plus sourde que ce à quoi ils étaient habitués. Beaucoup mirent leur main en cornet pour l’écouter.

— Composants de la grande machine connue sous le nom de Calculeur, aujourd’hui est un jour décisif pour vous tous. Aujourd’hui vous partirez libres, mais être libres ne signifie pas que vous ne pourrez plus travailler dans le Calculeur de Libris.

À ce moment-là il y eut une vague de murmures.

« Certains d’entre vous savent qu’un nouveau calculeur à électroforce a été apporté de Kalgoorlie. Il est mille fois plus petit que le Calculeur de Libris, et cependant mille fois plus rapide. Maintenant, imaginez votre Calculeur sous sa forme actuelle, étendu mille fois. Le besoin en régulateurs et techniciens serait énorme. D’une certaine façon, le calculeur à électroforce n’est pas différent. J’ai grand besoin de gens expérimentés pour convertir les programmes écrits en Protocole de Conversation du Calculeur en langage pour le calculeur à électroforce, DNIC : Dialecte Numérique d’Instruction du Calculeur. Ce sera une tâche gigantesque, pourtant il y a mieux. Le Mayor Bouros de Kalgoorlie prévoit une augmentation de deux cents pour cent de la vitesse du calculeur d’ici un an.

Il y eut une autre vague de murmures incrédules.

« Ceux d’entre vous qui resteront à Libris seront payés en tant que régulateurs pour s’occuper du nouveau calculeur à électroforce. Ce sera un travail plus difficile, mais il n’y aura plus à suivre aveuglément les instructions. Vous devrez réfléchir. Prenez mon offre au sérieux, vous avez cinq jours pour vous décider. Une fois de plus, merci pour tout le travail que vous avez accompli ici en tant qu’esprits de la grande machine, le Calculeur de Libris. Vous avez transformé le monde.

Les composants avaient déjà commencé à discuter entre eux. Pour la première fois en plus d’une décennie, Zarvora était ignorée.

— Alors, finalement ça va être une nouvelle configuration, dit PORT 3A.

— Nouvelle configuration mon cul, c’est une reconstruction totale, répondit MULTIPLICATION 17. Je me demande s’ils ont des manuels ou des plans.

— Regardez là-bas, à côté de la porte. C’est FONCTION 9.

— Hé, FONCTION 9 ! s’écria MULTIPLICATION 17 tandis qu’ils se précipitaient tous les deux vers Denkar. Où étais-tu passé ces dix-huit derniers mois ?

— 3A, 17, la fortune du jour avec vous. Allez-vous rester ?

— Oh, oui, ils auront besoin de moi, fit PORT 3A. Tout ça est parfait pour un modèle réduit, mais pas à l’échelle du Calculeur de Libris.

— Non. Nous avons fait fonctionner des prototypes pendant des mois. J’ai moi-même mis au point le langage DNIC. Il est plus rapide pour écrire des programmes car on peut tout rédiger en symboles numériques.

— Numériques ? dit MULTIPLICATION 17. Quand pourrons-nous le voir ?

Une foule commençait à se rassembler autour d’eux à présent, tant des régulateurs que des composants. Zarvora réclama l’attention.

— Je veux des volontaires pour transporter des boîtes, des pédaliers dans les wagons galères et pour démolir les bureaux et faire de la place.

Une forêt de bras se dressa. Le Grand Calculeur de Libris connut donc une fin brutale, ses composants réduisant en pièces les bureaux, câbles, cadres et mécanismes, tandis que d’autres transportaient dans des boîtes des unités de relais, des prises et des câbles à électroforce isolés. Le montage débuta sous la direction de Denkar et se poursuivit plusieurs jours, jusqu’à ce que les premiers calculs d’essai donnent vie aux relais cliquetant.

 

Avec l’assistance des calculeurs à électroforce de Kalgoorlie et Rochester, Zarvora composa une chaîne de messages dans l’ancien code ASCII et les tapa sur son transmetteur à déflagrateur à l’attention de la bande du soleil-miroir. Ceci établissait les protocoles rendant les échanges incompréhensibles pour des oreilles indiscrètes, ailleurs. Ce fut tout d’abord une tâche ingrate, avec des transmissions hésitantes et déroutantes entre deux intelligences totalement étrangères. La bande devait travailler en japonais, puis en anglais et extrapoler l’anglais en austarique. C’était la raison pour laquelle il s’était passé si longtemps entre le message désespéré de Dolorian à Oldenberg, et la carbonisation par le soleil-miroir de la plus grande partie des armées southmoores et alspringues. Grâce aux cours de Zarvora, le niveau du soleil-miroir en austarique s’améliora, mais le concept de vie au niveau du sol était difficile à saisir pour le soleil-miroir. En fin de compte, ce fut Zarvora qui fournit la solution.

 

Glasken regardait à travers les rideaux de sa chambre du palais du mayor de Rochester. Quatre étages plus bas, dans la Cour du Triomphe, la première magistrate remettait les médailles accordées pendant la guerre. Ilyire se tenait derrière Glasken, n’entendant que les acclamations et la musique de la fanfare.

— Oh, voilà un autre de leurs agents secrets, portant un masque, dit Glasken. Je n’arrive pas à voir la médaille d’ici.

Il se tourna vers Ilyire.

« Viens voir, tu ne sais pas ce que tu rates.

— Ma place est ici, Maître.

— Tu protèges toujours mes arrières ?

— Ils ont des ennemis, Maître.

— Et les tiens ?

— Je les protège pour protéger les tiens.

Glasken écarta de nouveau les rideaux et baissa les yeux vers l’endroit où le Sergent Gyrom acceptait les médailles des mains de la première magistrate en son nom et en celui de la famille de Dolorian. Il y avait également une médaille pour Gyrom.

— Quelle vie ! Je ne peux pas accepter une putain de médaille en public ou aller voir ma famille par crainte des moines de Baelsha qui me guettent. Comment pourrai-je avoir un mariage sous le voile public avec Varsellia ?

Il se retourna vers Ilyire, qui était décontracté mais vigilant, les yeux toujours en mouvement à la recherche de menaces.

— Tu n’as pas besoin d’être mêlé à cela, Ilyire.

— Mais, Maître, je le suis.

Ilyire avait l’air blessé ou coupable, Glasken n’était pas certain de le deviner. Il donna à Ilyire une tape réconfortante sur l’épaule, oubliant quel poids faisait réellement son ami aviade. Ilyire trébucha, mais Glasken le rattrapa par le bras.

— Alors, tu veux vivre comme un fugitif, me protégeant parce que je suis le seul auquel tu aies causé du tort qui soit encore en vie ! Tu as vraiment besoin de Darien pour te faire passer le temps, non ?

— Maître, ce qui est fait est fait. Je l’ai tuée, Maître. Une erreur monstrueuse, maintenant reste seulement un souvenir à aimer.

Glasken regarda de nouveau entre les rideaux.

— Oh, le héraut a trébuché en s’éloignant à reculons de la première magistrate ! Bouros l’a rattrapé. Il est de nouveau bien droit, mais son chapeau est penché en arrière. Dandy pompeux.

Glasken referma les rideaux.

« Ilyire, je reconnais que j’apprécie que tu sois dans les parages pour détourner les lames et les balles de mon corps indigne, mais je ne suis pas égoïste. Si je ramène Darien d’entre les morts, promettras-tu de me laisser tranquille, et de protéger, disons, Frelle Cybeline à la place ?

— Maître, ne blasphème pas.

— Tu promets ?

— Les morts sont morts.

— Promets !

— Je le promets.

Ilyire ferma les yeux et Glasken sut qu’il chassait ce sujet de son esprit. Ilyire rouvrit les yeux. Darien était là, les mains sur les joues et les lèvres écartées en une expression insondable. Il y avait une médaille brillante au bout d’un ruban vert épinglé au-dessus de son sein gauche.

— Maître, Maître, tu l’as ramenée d’entre les morts, bafouilla Ilyire, mais Glasken était parti.

Darien tendit une carte portant l’écriture de Glasken.

VEILLEZ L’UN SUR L’AUTRE. LES AMANTS SONT FACILES À TROUVER, MAIS L’AMOUR EST RARE.

Glasken avait glissé un message dans le réseau de téléphote vers Macedon, demandant aux aviades de guetter Darien sur les pistes de l’Appel. Les aviades n’avaient pas pour habitude d’aider les humains traversant les terres de l’Appel Fatal, mais ils devaient certains services à Zarvora.

Les mystérieuses silhouettes de Baelsha continuèrent à monter la garde à Libris plusieurs jours après la cérémonie. Un repérage confirmé de Glasken à Elmore les attira finalement vers le sud, mais avant qu’ils n’aient pu rattraper le fugitif, un Appel balaya la petite ville de la gare et entraîna Glasken. Les moines suivirent le bord de fuite de l’Appel, surveillant la silhouette sans ancre de Glasken, mais ils arrêtèrent la poursuite en atteignant les terres de l’Appel Fatal. Glasken était pour ainsi dire mort.

 

Zarvora observait le ciel au-dessus de la Baie Phillip, tandis que les chats à dents de dague de Theresla furetaient tout autour, la protégeant. Le ciel était d’un bleu clair, sans un nuage ni un oiseau à perte de vue. Elle ne savait pas à quoi s’attendre, mais le soleil-miroir avait convenu de cette heure et de cet endroit. Le tonnerre gronda quelque part au loin. Le tonnerre dans un ciel dégagé ! Cela devait signifier quelque chose. Elle scruta de nouveau le ciel de sa double-vue en cuivre et argent.

Lorsqu’elle aperçut enfin l’objet il était déjà très bas, et peut-être à un kilomètre et demi de là. Une petite sphère blanche descendait sous une chose rouge en forme de parasol, comme la graine d’une plante duveteuse flottant dans le vent. Il se rapprocha de l’horizon, clairement dessiné sur les vagues, puis plongea d’une façon peu spectaculaire dans l’eau.

Environ quarante minutes plus tard, plusieurs dauphins apparurent, remorquant ce qui ressemblait à une immense tente rouge dans les vagues. Derrière, une petite sphère blanche brûlée dansait mollement sur l’eau sombre. Theresla apparut, silhouette sombre tirée par un des dauphins. Elle regagna la côte, la peau blanche visible par endroits à travers la graisse et la pâte à noircir.

— Il faut retirer le tissu qui a freiné la chute de la sphère, il est lisse comme du verre et dérange mes dauphins. Ils l’ont ramené ici juste pour en débarrasser leurs eaux.

Elles sortirent la sphère de l’eau et l’emportèrent dans les ruines d’une cabane voisine. Zarvora enfonça une série de boutons numérotés près de l’endroit où le parachute avait été attaché et le sommet de la sphère pivota et s’ouvrit. À l’intérieur se trouvaient des paquets blancs cubiques, qu’elle enleva et se mit à ranger dans son sac.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Theresla.

— Des appareils pour mieux communiquer avec le soleil-miroir, un genre de déflagrateur que personne ne peut espionner. Le tissu qui a brisé sa chute peut générer de l’essence d’électroforce si on le laisse étendu au soleil. Même les cordes qui l’attachent sont des connecteurs d’électroforce. Le soleil-miroir et moi nous apprêtons à explorer nos mondes respectifs.

Zarvora étudia les inscriptions de plusieurs des boîtes, puis en ouvrit une et sortit quelque chose comme un bracelet. Il était d’une couleur cuivrée ordinaire, mais légèrement flexible au toucher. De nombreux boutons et panneaux carrés y étaient insérés.

— C’est pour toi, dit Zarvora en lisant les instructions sur une feuille d’un matériau lisse, semblable à de la peau. Tends la main.

Zarvora nettoya la graisse et le noir de fumée du poignet gauche de Theresla avec du whisky de seigle médicinal et du tissu en coton. Sur pression d’un bouton, la bande rétrécit et se colla à son poignet.

— Alors c’est la même chose qu’un émetteur-récepteur de la taille d’un chariot ? demanda Theresla, levant le poignet et regardant d’un air sceptique la machine à l’aspect inattendu.

— Oh, davantage, bien davantage. Il transmet les sons et les images et tire son alimentation de ton sang ou de ta chaleur corporelle. Tu l’éteins ainsi, avec ce bouton.

— Donc je suis reliée à toi où que j’aille, Frelle Sœur de Voile ?

— Et au soleil-miroir, tout comme je vais l’être.

Zarvora attacha son propre bracelet et elles firent quelques essais en mode local. Finalement elles changèrent de mode pour donner au soleil-miroir son premier aperçu de la Terre selon une perspective humaine.

 

Glasken s’était abandonné à l’Appel à Elmore et errait vers le sud dans une extase soumise, insouciante, à l’abri à l’intérieur de l’Appel des moines de Baelsha qui le poursuivaient. Un signal de téléphote organisé à l’avance avait été envoyé au sud, et comme Darien il fut secouru par les aviades de Macedon et escorté à travers les terres de l’Appel Fatal. Il recouvra ses esprits comme s’il avait traversé un rideau invisible et se retrouva à la limite d’une petite ville. C’était un froid matin d’hiver et le soleil brillait dans un ciel sans nuages. Comme une tache éclatante aux toits en terre cuite, cet endroit ordonné était déplacé parmi les prés verts et les broussailles de l’Appel Fatal. Theresla l’attendait là.

— Ceci est une zone nulle, comme Rochester, expliqua-t-elle tandis qu’ils avançaient dans les rues, sauf que nous sommes à l’intérieur des terres de l’Appel Fatal.

Glasken remarqua que Theresla avait souvent la main gauche à hauteur de son cou ou de son épaule. Il y avait un étrange bracelet à son poignet.

— Une ville agréable, et de jolies maîtresses de maison, commenta-t-il, essayant de faire preuve d’enthousiasme en marchant.

— Ah, ah, voilà l’Évêque Pandoral, dit-elle alors qu’ils rencontraient une grande femme mince à l’air bienveillant. Quel trio nous faisons : Évêque Lessimar Pandoral, Abbesse Theresla et Frère John Glasken.

— Mon fils, j’ai toujours suivi tes progrès, déclara Lessimar, le plus souvent avec fierté.

— Euh, merci… mais pourquoi moi ?

— Tu es mon fils.

— Quoi ?

— Votre père vous a menti, expliqua Theresla.

— Non, j’ai vérifié les registres.

— Les registres ont été modifiés. Lessimar a été passée à tabac par une foule en colère, pour être une aviade, juste avant un Appel. Elle s’est échappée et a commencé une nouvelle vie à Macedon. Votre père a fait changer les registres de la ville pour montrer que vous étiez l’enfant d’une liaison adultère avec Jolene.

— Ce vieux bouc décharné !

Lessimar tendit les bras, mais les genoux de Glasken cédèrent. Ils finirent par s’enlacer à genoux côte à côte dans la rue pleine de poussière.

— Frère Glasken, on dit que tu es aussi difficile à tuer que moi, reprit Lessimar, les bras autour de son cou. Je t’ai toujours surveillé.

— Toujours ? fit Glasken d’une voix tremblante.

— Toujours. Toutes ces femmes, toutes ces bagarres, toute cette boisson…

— Mais au moins j’ai eu mon diplôme !

Theresla resta un moment les bras croisés, son poignet gauche tourné vers l’extérieur. Peu de temps après elle partit avec le mayor alors que la foule autour de la mère et du fils réunis grossissait.

— Un type impressionnant, déclara le mayor. Quel dommage qu’il se soit avéré humain. Nous pourrions, euh, l’utiliser.

— Exact. Ses analyses de cheveux le définissent comme humain et il n’est pas aussi fort que la plupart des hommes aviades. Bien qu’il ait été formé à résister à l’Appel de manière limitée, il est aussi influençable que n’importe quel autre humain.

— Eh bien, il devrait être un grand atout pour les humains, lorsqu’il pourra repartir en toute sécurité.

— Il est alpha deux positif, gamma négatif.

— Son génototem ? Eh bien, ce n’est pas surprenant. Nous devrons suivre sa descendance chez les humains pour voir si un enfant s’avère être aviade.

— La première l’est, Mayor. Gamma négatif, Mayor, vous vous souvenez de ce que cela signifie ? Avec des femmes humaines, il y a de grandes chances qu’il engendre des aviades, mais tout accouplement avec des femmes aviades résultera en enfants aviades. Uniquement.

Les yeux du mayor s’écarquillèrent soudain et il resta bouche bée en se frottant le menton.

— Je… vais faire chercher le médecin pour établir une petite liste, je pense. Merci, Frelle Theresla. Merci beaucoup, vraiment.

 

Une heure plus tard, Theresla avait fait ses bagages et était prête à partir. Elle passa devant la maison de Lessimar, où avaient lieu des préparatifs pour une fête nocturne afin de célébrer les retrouvailles de Glasken et de sa vraie mère.

— Vous devriez au moins rester ce soir, insista Glasken alors que Theresla l’embrassait sur la joue et lui tirait la moustache. C’est vous la véritable invitée d’honneur.

— Je n’aime pas les fêtes, Fras. Je vais au nord, à l’Abandon de Sydney. Les cétozoïdes le considèrent comme un endroit sacré.

Glasken fut surpris.

— L’Abandon de Sydney ? Nous savons qu’il est immense, mais rien ne le relie aux créatures marines.

— Raison de plus pour que j’y aille. Mais prenez soin de vous. Dans les années à venir, je vous surveillerai.

— J’avais peur que vous ne disiez ça. Cependant, je ne vais nulle part avec ces démons de Baelsha après moi. Ça va compliquer les visites à ma famille.

— Ne vous tracassez pas, Glasken. Le Mayor Bouros ira voir le supérieur de Baelsha dans une quinzaine de jours et il a de solides arguments pour négocier la levée de l’ordre de mort contre vous.

— Eh bien ce sont des nouvelles fantastiques. Deux semaines, dites-vous ? Bien. Je pourrai aller à Kalgoorlie. J’imagine que Varsellia ne souhaite pas que son mariage de voile ait lieu par téléphote ou déflagrateur. Mais et vous ? Quand allez-vous partir ?

— Fras Glasken, vous souvenez-vous de la façon dont vous avez disparu dès qu’Ilyire et Darien vous tournèrent le dos ?

— Oui.

— Eh bien, j’en ferai autant. Disons-nous au revoir maintenant. Vite une dernière empoignade à la Glasken.

— Prenez soin de vous, et ne mangez pas de souris bizarre, dit-il alors qu’ils s’enlaçaient.

— Et tenez-vous à l’écart des problèmes, Glasken. C’est mon tour de m’adonner à l’héroïsme idiot, maintenant. Ah ! regardez, le médecin de Macedon, sa charmante épouse Vivenia… et leur superbe petite fille qui marche déjà ! Bonjour, bonjour.

L’enfant s’éloigna en tremblant de Theresla, qui ne fit qu’en rire.

— Fras Glasken, j’apprends que vous resterez quelques semaines à Macedon, commença le médecin. Vivenia et moi nous demandions…

— Fras Médecin, intervint Theresla, cet homme ne connaît pas encore l’expression « hospitalité du génototem », ni les difficultés que vous avez eues à éviter la consanguinité dans le génototem aviade. Je n’ai pas pu penser à de meilleurs éduteurs que vous et Vivenia, cependant. Pourquoi n’allez-vous pas vous promener ensemble dans les jardins de la tour du téléphote ?

Theresla était partie avant que Glasken ne revienne. Elle voyagea rapidement vers le nord à travers les terres de l’Appel Fatal, escortée par des créatures qui inspiraient la peur dans le cœur de toute autre personne. Des jours plus tard elle émergea dans les terres cultivées des humains, et enfila le costume d’une inspectrice de Libris avant d’entrer dans la ville de Seymour.

 

Le conseil interne de Sondian ne fut pas heureux de la victoire quasi absolue de Zarvora et y vit un réel danger pour ses propres intérêts. En se rencontrant dans une coopérative fortifiée dans les terres de l’Appel Fatal près de l’Abandon de Gambier, ils étaient à la recherche d’idées plus qu’ils ne signalaient de progrès.

— Les attentats à la bombe devraient continuer, suggéra Thêta 9. Ils entretiennent l’hostilité entre les deux espèces.

— Mais ne nous donnent aucun atout, souligna Sondian.

— Certains appareils du soleil-miroir nous parviennent par des sympathisants, dit Bêta 2.

— Des appareils qui ne peuvent être démontés et copiés, et des appareils en très petites quantités, se moqua Sondian. Réfléchissez ! Nous devons trouver mieux que ça.

Delta 7 souleva un petit globe de sur la table et le tint devant elle. Il était crasseux et abîmé par les millénaires, mais les continents étaient toujours clairement visibles.

— Traversons ce paquet d’îles au nord du continent et il y a un territoire de milliers de kilomètres, euh, la Chine et la Sibérie, dit-elle. Un nouveau petit détroit et nous atteignons le continent américain avec ses machines volantes et ses fusils à réaction. Vous vous souvenez de ce qu’a laissé entendre le moine avec le déflagrateur ? Il n’y a pas d’aviades, là-bas. Quelques-uns d’entre nous pourraient les gouverner.

— Traverser l’eau est un obstacle majeur, souligna Bêta 2.

— Il y a des ballons à air chaud.

— Ils ne peuvent monter qu’une heure à peine et sont à la merci du vent.

— Les ingénieurs de Macedon ont mis au point un moteur à vapeur à grande vitesse, petit et léger, alimenté à l’huile…

— Mais il est toujours trop lourd pour le plus gros ballon possible.

Sondian leva la main, un doigt en l’air. Les autres se turent.

— Cependant, mettez ce moteur dans un canoë léger, et il pourrait aller plus vite que le cétozoïde ou le poisson le plus rapide. Une équipe de six pourrait le porter à terre.

— Mais, Fras Sondian, il faudrait une décennie pour atteindre Mounthaven et Denver de cette manière, dit Thêta 9, dessinant le chemin sur le globe.

— Eh bien, il n’y a pas de temps à perdre, répondit Sondian avec un signe de tête approbateur à Delta 7.

 

Les onze années qui suivirent la fin de la guerre virent des choses changer au point de ne plus être reconnaissables, tout en restant essentiellement les mêmes en surface.

Les aviades s’isolèrent dans des villes et des fermes prospères dans les terres de l’Appel Fatal, et le soleil-miroir fournit un immense planeur à énergie solaire de sa propre fabrication. Conçu à l’origine pour planer haut dans l’atmosphère et générer de l’ozone, le modèle avait été modifié pour s’adapter à des explorateurs aviades. Des îles furent découvertes au large et colonisées, fournissant des sanctuaires à jamais hors d’atteinte des humains. Zarvora restait le seul contact du soleil-miroir et contrôlait d’une main très ferme les dons de ses fabricants.

Les humains restaient inconscients de tous ces développements, et la vie dans leurs cités et mayorats se poursuivait comme avant, plus ou moins. La technologie du déflagrateur fut abandonnée et remplacée par quelques dizaines de petits émetteurs-récepteurs scellés des fabricants du soleil-miroir. C’étaient des appareils à fréquence étroite, efficaces, avec chacun une centaine de canaux, mais ils ne pouvaient être adaptés ou dupliqués. Zarvora disait seulement qu’ils étaient construits par des artisans qualifiés dans des ateliers secrets. Les trains galères et à éolienne continuaient de rouler, les marchés florissaient, les moteurs à combustion restaient un anathème, et les calculeurs électriques croissaient lentement en rapidité, efficacité et taille.

L’expédition envoyée par Sondian vers la civilisation nord-américaine disparut sans laisser de trace. Dans la distante Mounthaven, les gardes enfilaient toujours des vestes de vol incrustées de bijoux et montaient dans de petites ailes fusils pour patrouiller sur leurs terres et se battre en duel avec leurs rivaux. Ils n’avaient pas conscience que les Vagabondes avaient été mises hors combat, le soleil-miroir était pour eux un mystère total, et il n’y avait pas un seul aviade sur tout le continent. À l’autre bout du monde, Sondian continuait de recruter et d’entraîner des agents par centaines, et d’établir de nouveaux plans pour détruire l’autorité de Zarvora et asservir les humains d’Australie. Les armes et les petits avions de Mounthaven figuraient toujours largement dans ses plans.

 

Un froid soir de l’hiver de 1719 GH, Zarvora inquiéta son escorte de dragons tigres en se glissant hors d’une réception diplomatique et disparaissant dans les rues de Griffith. Ils eurent beau chercher, ils ne retrouvèrent pas la première magistrate, et la femme à qui elle rendit visite était morte. Il avait fallu onze ans à Zarvora pour remonter sa piste.

— C’est vrai, je suis un déserteur, expliqua Torumasen, l’ancien médecin de la 105e de Glasken. J’ai aussi ramené Dolorian ici, en terrain neutre.

Il portait la médaille gagnée plus d’une décennie plus tôt, mais qui n’avait été remise que depuis quelques minutes. Ils se tenaient dans une petite cour derrière sa maison, au centre de laquelle se trouvait la tombe de Dolorian. Un magnifique nu en marbre grandeur nature de la femme reposait sur une plaque de granit rouge sculptée en forme de grand lit, qui était abrité sous un toit d’ardoise.

— Très joli, mais pas exactement ce que j’avais à l’esprit pour l’un des deux grands héros de l’invasion de Milderellen, jugea Zarvora.

— C’est ce qu’elle voulait, Frelle Première Magistrate : que l’on se souvienne d’elle belle, sensuelle et dans la fleur de l’âge.

— Comment pouviez-vous le savoir ?

— Parce qu’elle n’est pas morte dans la boue du champ de bataille. Je l’ai ramenée à la vie, l’ai mise sur une galère de rivière et amenée ici à Griffith. Dolorian a vécu trente et un jours et se remettait, mais… malheureusement la balle de Milderellen avait éraflé une artère et celle-ci a fini par éclater. Elle est morte dans un lit confortable, dans son sommeil et à côté de moi. À ce moment-là, Première Magistrate, j’avais appris ce qu’elle aimait.

Torumasen leva son verre de vin, puis Zarvora trinqua avec son verre d’eau de source. Malgré le froid ils restèrent à côté du ravissant portrait de Dolorian.

— Pourquoi m’avez-vous contactée ? demanda Zarvora.

— J’ai un nouvel amour maintenant, et nous devons bientôt nous marier. En toute justice, je ne pouvais pas amener mon épouse ici avec, eh bien, ceci ; donc je voulais vous demander de faire déplacer les restes et le monument funéraire de Dolorian au Tombeau des Héros de Rochester.

Zarvora eut un de ses rares rires.

— Les gardiens du tombeau vont hurler à en cracher les flammes de l’enfer… mais pourquoi pas ? Les gens ont besoin de savoir que les soldats qui aiment la vie ne sont pas moins braves que ceux qui aiment tuer. Cependant, il faudrait peut-être une mosaïque de Dolorian utilisant le déflagrateur en arrière-plan. D’accord ?

— Marché conclu, Première Magistrate, dit Torumasen en prenant une gorgée de vin.

Il vit qu’elle levait la tête vers le ciel.

— Elle a charmé jusqu’au soleil-miroir, dit Zarvora avec mélancolie.

— La bande dans le ciel reste très mince, dit Torumasen tout en se demandant si Dolorian pouvait aussi avoir été responsable de ça. Cela signifie-t-il que le Grand Hiver ne reviendra pas ?

— Oui.

— Juste oui ?

— Le Grand Hiver est un événement complexe, Fras Médecin. La civilisation anglique avait accidentellement changé le climat, et quand l’Appel survint pour la première fois les saisons étaient déjà plus chaudes. Le soleil-miroir fut une vaste entreprise pour donner au monde un bouclier contre le soleil, mais nous nous sommes habitués à un climat plus chaud. Dans l’Abandon de Sydney il y a une ruine appelée l’Institut Miocène. Nous avons découvert que les anciens faisaient des expériences sur les génototems des créatures marines, tout comme ils se modifiaient eux-mêmes pour nous créer. Apparemment ils ont fabriqué une race de créatures aquatiques à l’intelligence accrue, alors…

— Dans quel but ? intervint Torumasen qui devenait philosophe après trois verres et en était à présent à son cinquième. Pourquoi rechercher plus d’intelligence chez une bête ? Plus de laine ou de lait, c’est évident, mais l’intelligence ?

Zarvora soupira et haussa les épaules.

— Nous avons produit des émeus et des terriers plus intelligents pour qu’ils puissent être mieux entraînés à retenir les bergers saisis par l’Appel. Peut-être ces créatures marines étaient-elles destinées à rassembler les bancs et à s’occuper des poissons de la même manière que nos terriers et émeus conducteurs de bestiaux surveillent les troupeaux et les volailles sur la terre ferme. Les expériences ont dû échapper à leur contrôle, les créatures ont mis au point l’Appel et voilà où nous en sommes.

— Mais et les guerres entre humains ? souffla Torumasen. Les bombes nucléaires qui ont provoqué les hivers nucléaires ?

— J’ai fait établir des cartes détaillées de notre continent. Il n’y a que deux abandons qui ont des cratères où le sol s’est transformé en verre, comme les bombes étaient censées le provoquer. Étendez cela au reste du monde et vous avez une guerre horrible, mais pas une catastrophe. Dans la confusion et la panique qui ont suivi les premiers Appels, les humains ont dû s’en attribuer mutuellement la responsabilité et envoyer leurs machines volantes attaquer en représailles.

Il y eut un chœur d’aboiements de terriers au loin.

— Ah, mes zélés dragons tigres et leurs terriers pisteurs se rapprochent, remarqua Zarvora. Je devrais quitter votre maison et aller les rejoindre.

— Je suis vraiment content de vous avoir rencontrée, Première Magistrate Cybeline, dit Torumasen tandis qu’ils s’inclinaient dans l’obscurité. Je pensais autrefois que vous n’étiez qu’une despote de plus. Maintenant je vois que vous avez une vision.

— Bien que je reste une despote, conclut Zarvora.

Elle sortit une bande douce et étrange de la poche de sa veste.

« Longue et heureuse vie avec votre nouvel amour, Fras Médecin, et acceptez ceci comme cadeau de mariage.

— C’est… je ne crois pas en avoir déjà, répondit-il en levant la bande flasque.

— C’est un matériau du soleil-miroir. Si un jour quelqu’un qui vous est aussi cher que l’était Dolorian est aux prises avec la mort, mettez-le autour de son cou. Souvenez-vous, toutefois, qu’il ne peut servir qu’une seule fois.

Zarvora sortit lentement de la maison dans la rue mal éclairée. Dans le ciel le soleil-miroir brillait de façon soutenue, mais les premières traces de brouillard se rassemblaient. Du balcon d’un jardin un tireur suivait sa tête avec la mire de son mousquet. Il respirait régulièrement, lentement. Il exhala, se figea et commença à appuyer sur la détente.

Le couteau d’Ilyire lui plongea dans le dos et lui déchira le cœur. Tandis que Zarvora poursuivait sa route, insouciante, le Ghan arracha quelques mèches des cheveux de sa victime et les frotta entre ses doigts.

— Imbécile d’aviade, murmura-t-il en remarquant la texture, puis il sauta dans la rue et rattrapa Zarvora.

Quand il arriva à côté d’elle il leva une main ensanglantée.

— Votre œuvre ? demanda Zarvora.

— Un autre radical aviade, l’avertit Ilyire. Ils veulent vous tuer et prendre votre place auprès des fabricants du soleil-miroir pour combattre les humains. Un jour mes yeux ne seront pas assez vigilants, Première Magistrate. Et alors vous mourrez. Vous devez faire plus attention et m’aider à vous protéger.

— Ah, mais vous avez tort, répondit Zarvora, posant un bras sur ses épaules et désignant le soleil-miroir. Je ne suis pas seulement en sécurité, je suis aussi immortelle.

— Une autre de vos visions, Première Magistrate ? soupira-t-il d’un air sombre.

— La création de ma vision, Fras Ilyire. Pour la seconde fois je suis devenue le premier esprit d’une grande machine.
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